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POESIES «T CANTIQUES 

SPIRITUELS 


Sur divers fujets qui regardent la Vie Intérieure. 


PREMIERE Partie. 

InUruélions pour les âmes qui afpirent 
à un Intérieur folide. 

CANTIQ.UE Premier. 

Vouloir indifféremment ce que Dieu veut. 

Air : Branle de Mctz\ ou. Un berger tendre 
^ Jincere. 

P OllRQUOI tant d’impatience 
Dans la moindre afflidtion?- 
Il faut entrer tout de bon 
Dans la fainte indifférence : 

Voulant tout ce que Dieu veut , 

Il exaucera nos vccux. 

Quand on veut ce qu’il ordonne, 
Notre plaifir fait le fien ; 

Riche & content de fon bien , 

Toute chofe on abandonne : 

Tome IL Cant. A 
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Voulant tout ce que Dieu veut , 

Il exaucera nos vœux. 

Son bien n’eft que pour lui-même , 
Nous n’en voulons rien pour nous ; 
Comme careiïes fes coups 
Sont reçus du cœur qui l’aime : 
Voulant tout ce que Dieu veut , * 

Il exaucera nos vœux. ^ 

Je prends plaifir qu’il poflede 
Tous les biens, & moi les maux : 
Mes douceur^ font les travaux ; 

Tout autre bien je lui cède ; 

Voulant tout ce que Dieu veut , 

Il exaucera mes vœux. 

Il eft grand , faint , adorable ; 

Et ie fuis un pur néant ; 

Je fais mon contentement 
D’un état fi miférable : 

Voulant tout ce que Dieu veut , 

Il exaucera mes vœux. 

Dieu toujours eft immuable 
Son bonheur ne peut changer ; 

Je ne cours aucun danger 
Quoique mon fort foit muable r 
Voulant tout ce que Dieu veut , 

Il exaucera mes vœux. 

Je ferai toujours conftante 
Dans fon amour , dans la foi , 

Si je ne veux rien pour moi , 

Si de fon amour contente , 

Je ne cherche d’autre bien 
Que de n’être & n’avoir rien. 

Enfin qu’eft-ce qui nous manque ? 
N’avons-nous pas tout en Dieu ! 
Foible & pauvre en ce bas lieu 
Tout mon, bien eft à la banque ; 



Spirituelles. 

Je ne chercKe aucun appui : 

Il eft ce qu’il eft pour lui. 

Si vous voulez quelque chofe 
Ailleurs , allez le chercher ; 

Si mon Dieu ne vous eft cher , 
Vous-même en êtes la caufe : 
Vous ne trouverez qu’en lui 
Votre force & votre appuû 

Que mon cœur t’eft redevable ! 
Tu l’inftruis dans le fecret< 

Notre ame eft le cabinet 
D’un tréfor ineftimable : 

Le monde n’en connoît rien ; 

Et c’eft ce qui fait fon bien. 

L’ame l’ignore elle-même : 

On l’ouvre certain moment , 

On le ferme promptement ; 

Car la SagelTe Suprême , 

Fait fon jeu de le montrer, 
Comme de le refterrer. 


; 


< 


.« I I. 

Aimer Dieu fcuî. 

Air : Les jolies (TEfpagne. 

XJn faux amour tient dans nos cœurs la place 
De l’amour pur & défmtérefle : 

Nous ne lailTons point de lieu pour la grâce ; 

Le cœur eft plein , l’efprit embarrafle. 

Toi qui fais le bonheur du cœur qui t’aime 
Tu n’as prefque point de fidele amant : 

Chacun eft plein de l’amour de foi-même 
Et ne cherche que fon contentement. 

, A a 
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On n’en trouve point, Majefté Suprême, 
Qu’en fe donnant totalement à toi : 

Les faux plaifirs font l’amertume même ; 

On ne trouve le vrai que dans ta loi. 

Un Dieu fi grand , tout parfait , tout aimable 
Ne fauroit-il donc fixer ton amour ! 

Que ton état , hélas ! eft déplorable 
En préférant la nuit à ce beau jour ! 

Brillant Soleil , l’homme fuit ta lumière ; 

Il ne fauroit fouffrir la vérité : 

Comme un hibou il ferme fa paupière 
Et ne peut l’ouvrir qu’en l’obfcurité. 

Il nomme jour fes profondes ténèbres , 

Se cache & fe dérobe à ton beau jour : 

C’eft ainfi que font les oifeaux funèbres 
Et l’homme qui méprife ton amour. 

Amour facré , que ta délicateffe 
Charme celui qui te connoît un peu ! 

Tu ne faurois fouffrir cette baffeffe 
Qui préféré une idole à ce beau feu. 

Tu veux chez nous la place toute entière ; 
Tu ne farurois fouffrir de concurrent : 

Il eft jufte que la Beauté Première 
Pofféde feule le cœur de l’amant. 

Peut-on en t’aimant aimer autre chofe ! 

Celui qui le fait , ne te connoît pas : 

Et fon amour propre eft l’unique caufe 
Qui l’empêche de goûter tes appas. 

O faux amour , fource de toute peine , 

Quand feras-tu banni de tous les cœurs ? 

Quand n’auront-ils pour toi que de la haine ? 

Je verrai lors la fin de mes douleurs. 



Spiritoeiles. 




. 1 1 1 . 

i t 

Adorer Dieu en cfprit ^ vérité. 

Air : L'éclat de vos vertus celui de vos grâces. 

ENEz mes chers Enfans , venez à la fontaine 
(^ue mon divin Époux vous prépare en ce jour : 
Vous pouvez y puifer fans peine 
Et la petitefle & l’amour. 

Ne vous arrêtez point aux citernes rompues j 
Qui ne peuvent garder ni contenir les eaux ; 

Celles de Jéfus-Chrift dénuent 
Elles adoucilfent les maux : 

Il les promit , ces eaux , à la Samaritaine ; 

Lui difant que des flots jailliroient de fon fein 
Et qu’elle puiferoit fans peine 
Dans les tréfors du Souverain, 

Ce Dieu faînt, pur Efprit , veut que l’efprit adore; 
On ne peut l’adorer que dans la vérité. 

Chercher d’autre moyen encore , 

Seroit une témérité. 


I V. 

Dieu feul aimable. 

Air : Les Dieux comptent nos Jours , nous 
devons les en croire. 

Dieu mérite lui feul nos vœux & nos louanges, 
C’eft ufurper fes droits que vouloir être aimé ; 

On veut de tous du moins être eftimé : 

Mon Dieu fait bien comme on fe venge, 

A î 
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Vous feul êtes puiffant , jufte, faint , immuable; 
Nous voulons occuper votre place en autrui : 

C’eft ce que fait l’homme rempli de lui. 
Ingrat , dis moi , qu’as-tu d’aimable ! 

Toi, fépulcre blanchi, ne couvrant qu’un fquelette. 
Chez qui la pourriture a détruit tous les traits. 
Mon Dieu poflede feul tous les attraits , 
Ingrat , qu’eft-ce que tu fouhaites ! 


V. 

Dieu ejl le rejlaurateur de Tamc. 

Air : Ami ne pajjlms peu Creteil. 

Source de lumière & d’ardeur , 
Venez dans le fond de mon cœur; 

Daignez confumer l’arae 
De votre petit fervitcur , 

Par votre douce flamme. 

Venez , ô mon Souverain Bien , 
Venez , & faites de mon rien 

Tout ce qui peut vous plaire ; 

Je fuis fans force & fans foutien 
Dans l’extrême mifere. 

O mon Seigneur , vous favez bien 
Q^ue l’homme en foi-même n’a rien 
Qui ne lui foit nuifible : 

Votre pouvoir eft fon foutien , 

En maniéré invifible. 

Rempliflant l’intime du cœur 
Vous verfez une douce ardeur, 
Bienheureufe lumière . 

Vous qui détruirez le pécheur 

Au jufie êtes profpére. ^ 


Digitized by Google 



SpiritueIles. i 

Vous réchauffez dans fa froideur. 

Et vous guériffez fa langueur , 

Vous lavez fa fouillure ; 

Dans le froid vous êtes chaleur , f 

Dans fa foif une eau pure. 

C’eft vous qui tariffez fes pleurs , 

Le confolez dans fes douleurs ; 

Mort, vous êtes fa vie: 

Vous recompenfez fes malheurs , 

Rendant l’ame ravie. 


V I. 

Le feul Amour de Dieu eji fubfijlant. 

Air : Tcûfez-vous ma Mufette. 

« 

Eintonnovs le cantique 
D’amour , de fimple foi ; 

Quittons la fauffe politique , 

Qui fait qu’on s’occupe de foi. 

Tout eft paffé , tout paffe , 

Et paffera toujours ; . 

Il n’en reftera plut de trace. 

Si ce n’eft celles de l’amour. 

Aimons , cher petit frere , 
Aimons Dieu feulement : 

Tout autre amour eft téméraire , 

Et même indigne d’un amant. 


A 4 
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VII. 

Jéfus feul aimable. 

Air ; Creufons-nous un tombeau. 

.A.IMONS tous le Sauveur, 

Puifqu’il eft feul aimable : 

Donnons-lui notre cœur , 

Rien n’eft plus équitable; 

Qu’il mérite d’honneur , 

Et qu’il eft adorable ! 

Jéfus eft glorieux , 

Ah ! que j’en fuis contente ! 

Quoiqu’il foit dans les deux, 
li fouffre fa fervante : 

Ses dons font précieux , 

Ils paftent mon attente. 

Il polféde tout bien , 

Et moi toute mifere : 

Je n’ai point de foutien. 

Je ne m’en foucie guere : 

De relier dans mon RIEN ! 

Eft mon unique affaire. 

Je ne prens de plaifir 
Que dans fa feule gloire : 

Je n’ai point de défit , 

Si j’ai bonne mémoire ; 

Vers lui vont mes foupirs , 

Du moins j’ofe le croire. 

Je vois fa Majefté 
Brillante de lumière ; 

J’adore fa beauté i 
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Dans la fource première ; 

Et dans fa vérité 

J’ai ce qui peut me plaire. 


VIII. 

Voitî ^ conduite de Dieu , aimables. 

Air : On n'aime plus en nos forêts on , 
Vous croyei faire un grand effort. 

^Mon petit Maître a mille appas 
Je vous le dis en confiance : 

Vous devez marcher fur fes pas , 

Avec lui faire une alliance 
Qui fubfifte éternellement; 

Vous agirez fort prudemment. 

Le lâche me dit , je ne peux 
Suivre fa conduite adorable : 

Je lui réponds , fi tu le veux 
Tu la trouveras fort aimable : 

Elle n’a jamais de rigueur , 

Si ce n’eft pour un lâche cœur. 

Le cœur amoureux de fon Dieu 
Trouve fa rigueur fi charmante 
Qu’il veut tout brûler de fon feu: 

Et fi cet amour le tourmente , 

Son tourment eft fi favoureux 
Que ce feu le rend bienheureux. 

O vous qui venez dans ccs lieux 
Quittant un climat tout de glace , 
Vous ne ferez jamais heureux 
Qu’en vous délaifiant à la grâce , 

Qui conduira fi bien vos pas 
Que vous n’aurez plus d’embarras. 


s 
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L’homme eft toujours embarrafTo 
Lorfqu’il veut fe guider foi-méme : 

Du premier pas il eft lafte , 

Sa peine lui paroit extrême ; 

Celui qui donne à Dieu fon cœur 

Eft plein d’une nouvelle ardeur. , 


Ou DieUf ou foi-même. 

Air: Les Dieux comptent nos jours, nous 
devons les en croire. 

Je te livre en ce jour à mon cher petit Maître 
Tu le verras bientôt armé contre le moi ; 

Il ne veut plus qu’on te trouve chez toi : 
Choifis , car tu ne dois plus être. 

Tu recevois jadis des douceurs, des louanges ; 
Mais avant qu’il foit peu tout va s’évanouir : 

S’il fait du bien, il fait aufli punir 
L’ingrat fur lequel il fe venge. 

Si tu veux être à lui , va , quitte toi toi-même ; 
H ne fauroit fouffrir un partage , un milieu : 

Il faut quitter ou toi-même , ou ton Dieu : 
Choifis , ce font les deux extrêmes. 


X. 

Aimer ou périr. 

Air : Mon cher troupeau cherchez la plaine. 

je plains le cœur infenlible 
Ç>ui fe dérobe à ta bonté } 
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Qu’il eft à foUmême nuifible , 
S’écartant de ta volonté ! 

C’eft lui qui fe rend miférable 
Quand tu voudrois le rendre heureux 
Que fon état eft déplorable ^ 

Quittant ton feu pour d’autres feux ! 

O feu tout rempli de délices ! ' 

O feu centre de notre cœur! 

On te préféré des fupplices 
Qui me font trembler de frayeur. 

Il faut , il faut que le cœur brûle 
Du feu d’enfer , ou de l’amour : 

Celui qui de l’amour recule. 

Trouve l’enfer pour fon féjour. 

Si je difois ce que je penfe ; 

Je ne connois qu’un feul enfer , 

Ni n’eftime aucune fouffrance , 
Seigneur , que de ne pas t’aimer. 

Fai de moi ce que tu veux faire ; 
Je te veux aimer conftamment : 

Que l’amour pur foit mon falaire ; 
Qu’il foit lui-même mon tourment. 

Qu’à jamais fon feu me dévore , 
Quelque mal qu’il faille fouffrir : 

Je bénis l’amour , je l’adore ; 

Que lui feul daigne me punir. 

Doux amour , ma béatitude I 
Divin amour , mon feul tourment ! 
Tourment qui ne peut être rude 
Four un tendre & fidèle amant. 

Homme , qui te cherches toi-même 
Et qui ne cherches point ton Dieu , 
Tu ne connois pas comme on aime : 
Tu brûleras d’un autre feu. 





I 

2 POESIÏS 

Le feu que je veux & défirc 
Le feul que tu m’as préparé , I 

Brûle dans ton divin Empire : I 

Ah! qu’ailleurs il eft ignoré ! | 

C’çft, cher Epoux , ce qui m’afflige : 

Ta gloire eft l’unique flambeau 
Qui me conduit, & qui m’oblige 
A montrer un pays nouveau. 

Je parle amour; & l’on t’ignore : 

Que ne reformes-tu les cœurs ! 

Qu’on t’aime & que chacun t’adore , 

C’eft le but où tendent mes pleurs. 

Achevé , achève de détruire 
Ce qui s’oppofe à ton amour : 

Ah ! daigne les efprits inftruire ; 

Fais luire fur eux un beau jour. 


X I. 

Dieu n'ejî point connu ni aimé. 

Air : Téclat de vos vertus ^ celui de vos grâces: 

ENEZ petits oifeaujt fous ce fombre bocage ; 
Et chantons à l’envi les louanges de Dieu : 

Je cherche quelque antre fauvage ; 

Dieu n’eft connu dans aucun lieu. 

Les hommes d’apréfent lui font même la guerre ; 
Ils ne peuvent fouffrir qu’il foit l’unique appui : 
J’ai parcouru toute la terre , 

Pour trouver un cœur tout à lui. 

On dit qu’on veut l’aimer , en aimant autre chofe; 
C’eft beaucoup de ne pas les aimer plus que lui : 
L’homme en cet amour fe repofe; 

En fon œuvre il met fon appui. 
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Je ne faurois donc plus vivre parmi les hommes ; 
O mes chers oifillons , vous me plaifez bien plus : 
L’amour dans le fiécle où nous fommes , 
S’il eft pur , paroit un abus. 

Mon Dieu qui vous créa pour chanter fes louanges , 
Trouve en vous fes defleins parfaitement remplis: 
Uniflbns-nous au chœur.xles Anges ; 
Louons-le avec ces purs Efprits. 

Je veux toujours aimer & bénir l’Amour-méme ; 
Je le veux célébrer fans fin par mes chanfons , 

Et préférer l’amour fupréme 
A toutes leurs faulfes raifons. 

Que n’ai-je mille cœurs , ô Seigneur de mon ame 1 
Je les employerois afin de vous bénir : 

Si vous entretenez ma flamme , 
Pourroit-elle jamais finir ? 

L’amour pur & divin rend la flamme immortelle ; 
L’objet eft trop parfait pour ceffer de l’aimer : 

Ah ! elle devient éternelle , 

Quand un Dieu nous a fqu charmer. 

Ceflbns de nous aimer nous trouverons la vie ; 
Car notre propre amour nous conduit dans la mort: 
Que notre ame foit affranchie 
Du .MOI par un fi noble effort ! 

Que ne puis-je en tous lieux crier à tout le monde , 
Qu’on fe rend malheureux, qu’on doit vous feul aimer; 
Que cette Beauté fans fécondé 
Eft ce qu’on doit feul eftimer ! 

Mais on ne me croit pas : que le cœur eft volage ! 
On court inceflamment après la vanité : 

Ce n’eft qu’en ce petit bocage , 

Que je goûte la vérité. 
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X I I. 

Cœurs ingrats appelles à t amour. 

Air : L'éclat de. vos vertus'^ celui de vos grâces. 

Ij’Eclat de vos bontés , & celui de vos grâces , 
Devroit, mon cher Epoux, enlever tous les cœurs. 
Mais ils redoublent leurs audaces , 
Quand vous redoublez vos faveurs. 

Cœurs ingrats, ferez-vous à Dieu toujours rebelles ? 
Ne vous rendrez-vous point à fon attrait vainqueur? 
Vous êtes fans ceiTe infidèles , 

Et fuivez l’efprit fédudeur. 

Faites de l’oraifon l’heureufe expérience , 
Ecoutez Dieu parlant au fond de votre cœur; 

Par une fimple obéilTance 

Vous parviendrez au vrai bonheur. 

Lors découvrant en Dieu mille adorables charmes. 
Qui font tout le bonheur de fes Saints dans les Cieux, 
Vous lui rendrez bientôt les armes : 
Homme aveugle , ouvre un peu tes yeux ! 

Contemple fa bonté , fa longue patience : 

Il te fupporte , il t’aime , il te prévient d’enhaut ; 

Tu le payes d’indifférence ; 

Cœur ingrat ; qu’eft-ce qu’il te faut ? 

Percée de douleur , je languis , je foupire 
De voir qu’un Dieu fi bon n’eft prefque pas aimé. 

Ah ! range-toi fous fon empire ; 

Et tu feras bientôt charmé. 


Diqrr ' 


;)gk 


V 



Ce que Dieu exige de fes Enfans. 

Air : Songes ‘agréables. 

A/Ïon cher petit Maître 
Qui me donne à vous , 

M’apprend qu’il faut être 
Humble , fimple & doux ; 

O mes Enfans , 

Soyons obéiflansj 

La foi , la fouplefle , 

Eft tout Ce qu’il veut : 

Que la petitefle 
Nous rend bienheureux ! 

O mes Enfans, 

Soyons obéiffans. 

Vertu trop févére , 

Tu n’es pas pour nous ; 
itNotre divin Pere 
Se montre jaloux 

De fes enfans , 

Qu’ils foient obéiffans. 

Car le facrifice 
Lui plait beaucoup moins ; 

L’ame fans malice 
Attire fes foins. 

O mes Enfans , 

Soyons obéiffans ! 

Mais chacun veut vivre 
Suivant fon vouloir : 

On ne fauroit fuivre 
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Ce divin pouvoir. 

O mes Enfans , 
Soyons obéifTans. 


XJ V. 

La puijfance eji à Dieu [eut. 

Air : On ncoitplui dans nos forêts^ ou,- 
Que<cs bergers vivent contens. 

j/V Dieu feul la gloire & l’honneur , 
L’empire , la force & puiffance ! 

Nous lui devons tout notre cœur , 

Une parfaite obéiflance , 

Comme au feul & fouveraln Bien ; 

Car notre partage eft le RIEN. 

Vivez , régnez , mon cher Epoux , 
Etendez par tout votre empire : 

Qu’on n’adore & n’aime que vous , 

Que pour vous notre cœur foupire. 
Vivez & régnez , mon Seigneur , 

Dans notre ame & dans notre cœur. * 

La force fe renferme en vous ; 

Tout le relie n’eft que foiblelTe : 
L’empire n’eft dû qu’à l’Epoux : 

Notre ame devient larronnefte , 

Quand elle prétend autre bien 
Que vivre & mourir en fon rien. 

La puiffance eft au feul Seigneur , 

Et je bénis mon impuiffance : 

Car bien loin d’étre ufurpateur , 

Je me plais dans mon indigence ; 

Et je n’afpire à d’autre bien , 

Que de n’étre & ne vouloir rien. , 


Dieu 
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Dieu feul eft grand , faint & parfait ; 
Et rhomme n’eft rien que raifere : 

II eft à celui qui l’a fait ; 

Mais par un défir téméraire , 

Il fort bien fouvent de fon rien , 

Afin d’ufurper quelque bien. 


XV. 

^ I 

Toute gloire à Dieu feul , ^ rien à t homme. 

Air : La jeune Iris : ou, Gardez .vous bien ^ trop 
aimable jeunejfe. 

J’aime mon Dieu cent fois plus que moi-même ; 
Je crois encor ne l’aimer point affez : 

Pour aimer comme on doit l’Etre Suprême, 

Il faut que tous les fens foient furpalfés. 

Gloire de Dieu , tu parois étrangère ; 

L’homme ne fait aucun compte de toi : 

Lui le premier, toi toujours la derniere ; 

C’eft renverfer la raifon & la foi. 

La raifon veut qu’étant caufe première , 

On te rende le plus fublime honneur : 

La foi s’aveugle auprès de ta lumière 
Faifant, Seigneur, connoitre ta Grandeur. 

■r 

Cependant l’homme aveugle & téméraire , 
Dément fa foi , fon efprit , fa raifon ; 

Il veut que fa gloire aille la première , 

Ofant faire avec Dieu comparaifon. 

Néant , néant , apprends à te connoitre : 

Dieu feul eft tout ; tout le refte n’eft rien : 

Quand il faudra vers ce grand Tout paroître , 

En toi tu ne trouveras aucun bien. 

Tome IL Cant. 
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O gloire , 6 Dieu , puiii'ance fouveraine , 
Quand viendras-tu montrer tout ton pouvoir ! 
Quand viendras-tu terrafler l’ame vaine ! 

Alors elle connoîtra fon devoir. 

Que je palTionne , ô Seigneur , ta gloire ! 

Si j’ai pour elle un zélé trop prefTant , 

Je le dois. Amour, à cette victoire 
Que tu remportas jadis fur mes fens. 

Mes fens , ma raifon trouvent équitable , 
D’étre tous employés à ton honneur : 

J’efp*bre de n’être jamais capable 
D’ufurper tes droits , ô Dieu , mon Seigneur. 

O mon ame demeure anéantie ; 

Ne penfe jamais à ton intérêt : 

N’aye plus de bien , d’honneur ni de vie ; 
Que Dieu faffe de toi ce qu’il lui plaît. 

Adore le décret de fa Juftice , 

Aime ce qu’il ordonnera de toi , 

Renonce à tout , demeure en facrifice ; 

C’eft là le reconnoitre pour vrai Roi. 


XVI. 

Notre rien adore le tout de Dieu. 

Air : Les Folies dEf pagne : ou , Je nef aurais offrir 
a ma bergere. 

Dieu trois fois faint que tout mon cœur révéré , 
Ma mifere admire ta Sainteté : 

Le foible , en toi trouve l’appui d’un Pere 
Malgré fon rien , s’il hait l’iniquité. 

Mes ténèbres font briller ta lumière ; 

Mon menfonge fait voir ta vérité : 
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Même le corps redevenu poulliere 
Rend fon hommage à ton Eternité. 

Ma pauvreté fe perd en ta richeiTe , 

Mon impuiiTance auprès de ta grandeur : 

Ta force eft le foutien de ma foiblelfe , 

Et ton amour le platfir de mon coeur. 

Il eft content lorfque tout l’abandonne ; 

Plus il eft dépouillé , plus-il eft bien : 

Tout ce qu’il a, de bon cœur il le donne ; 

H a tout litôt qu’il ne veut plus rien. 

Je laifle aux grands la grandeur , la fageffe ; 

Car ta SagefTe , 6 mon Dieu , me fuffit ; 

Toute grandeur cède à la petitefle , 

Sitôt qu’un peu l’on connoit Jéfus-Chrift. 

Toute fcience eft un flux de penfée 
Qui rend mauvais , loin de rendre meilleur : 

L’ame n’en eft que plus embarraftee , c 
Et plus fujette à tomber dans l’erreur. 

Dieu faint, Dieu fort , c’eft ta Toute-puiftancc ,• 
Qui foutient ton foible & petit enfant : 

Toi feul enfermes la magnificence ; 

Le relie n’eft qu’un fonge décevant. 

Tu renfermes le véritable Empire , 

Tu poffédes la Souveraineté ; 

L’orgueil eft une fource de martyre : 

En toi le RIEN eft plein de dignité. 

C’eft dans le RIEN qu’on te rend l’humble homage 
Que l’homme vain voudroit te dérober : 

Si le NÉANT ne devient fon partage , 

Du plus haut faite on le verra tomber. 

Le RIEN n’appréhende point de defcendre ; 

Il relie dans l’étage le plus bas : 

Tout l’Univers feroit réduit en cendre , 

Que fon cœur ne s’en ébranleroit pas. 
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XVII. 

Repofer en Dieu. 

Air noimtau. 

J^eureux qui, loin de tout le monde. 
Goûte fon Dieu dans une paix profonde ! 

Qui l’écoute , & parle à fon tour 
De la douceur de fon amour ! 

Heureux qui s’oubliant foi-même , 

Peut s’abîmer dans cet Etre Suprême ! 

Qui borne en lui tous fes défirs ; 

Et dont lui feul fait les plaifirs î 

Heureux qui mort à toute chofe , 

Vit en fon Dieu , dans fon fein fe repofe ; 

Sans avoir aucun foin pour foi , 
S’abandonnant tout à fon Roi ! 

O vous qui connoiffez ma flamme , 

LailTez toujours ainfi dormir mon ame , 
Gardez-vous bien de l’éveiller , 

Si mon Dieu la fait fommeiller. 


XVIII. 

Contre tamour intêreffê. 

Air : Je ne veux de Tirps entendre les chanfons. 

Je ne veux de mon Dieu ni faveurs ni bienfaits ; 
Je ne puis vouloir que lui-même : 

Il produit les défirs parfaits ; 

Le cœur penfe ainfl quand U aime. 
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Q_ui veut les biens de Dieu , n eft pas digne de lui , 
Ce grand objet veut toute l’ame. 

Ah , qui s’abandonne aujourd’hui ! 

Et qui veut brûler de fa flamme ! 

Chacun veut de l’amour la paix & la douceur \ 

On en abhorre l’amertume : 

Point d’amour s’il n’eft fans douleur ; 

A fouifrir nul ne s’accoutume. 

Mon Dieu mérite tout , tu ne fais rien pour lui ; 

Et fl tu veux la récompenfe. 

„ Je ne puis marcher fans appui ; 

„ Je laiife là la Providence ”. 

Je ne puis plus fouffrir ce difeours infolent : 

Si j’étois maître de la foudre , 

Je la lancerois à l’inftant , 

Pour réduire ces cœurs en poudre. 

O vous , aimable Objet de mes chaftes défirs , 

Ah , donnez-moi des cœurs dociles ! 

Qui finiffent mes déplaifirs , 

Et rendent mes douleurs tranquilles. 


XIX. 

Sur le même fujet. 

Air : Quatrains de Pibrac. 

De l’intérêt chacun a de la honte ; 

Si je vous fers , dit-on , c’efl; par amour : 

Mais pour mon Dieu l’on donne un autre tour ; 
Cédez , amour ! que l’intérêt furmonte ! 

Aveuglement de tous tant que nous fommes ! 
L’intéreffé vers nous , paroit ingrat ; 

Le pur amour vers Dieu , rend fcélérat : 

L’intérêt pour Dieu , l’amour pour les hommes ! 

• B î 
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De vous fervir m’eft une récompenfe , 

C’eft le difcours qu’on tenoit autrefois : 

L’homme animal pour l’homme a fait ces loix ; 

Mais pour mon Dieu l’on veut qu’il s’en difpenfe. 

Les belles loix qu’invente le caprice ! 

Tout à mon Dieu je dois , à l’homme rien ; 

Je l’aimerai comme fouverain bien ; 

Et Dieu qu’autant qu’il me fera propice ! 

Il faut aimer jufqu’à l’ennemi même , 

Quoiqu’il ne m’ait jamais fait que du mal : 

Ne puis-je pas , par un amour égal, 

Sans intérêt , dire à Dieu : Je vous aime ? 

Non , d’intérêt mon cœur n’eft pas capable ; 
J’aimerai Dieu pour Dieu feul purement : 

Que je périlTe en ce même moment , 

Si d’intérêt je fuis jamais coupable ! 

: t 

X X. 

Contre les rufes de t amour-propre. 

Air : Les folies cTEfpaçne. 

N 'abandonne pas ta pauvre colombe 
Entre les griffes du faux épervier ; 

Ne permets pas que le fimple fuccombe , 

Qu'il ne foit pas furpris du lévrier. 

Ah ! défend-nous des cornes des licornes ; 
Préfervez-nous des dents des lionceaux , 

De ceux de qui la noirceur eft fans bornes ; 

Défend des loups tant de petits agneaux. . J 

Hélas ! mon cœur eft comme à la torture 
Lorfque je vois certains déguifemens ! ■ •' 

Le propre amour fe met en cent poftures , 

Pour faire valoir tous fes fentimens. 
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XXL 

L amour-propre ^ la Vérité ^ incompatibles. 

Air : Les folia d'Ef pagne. 

TJn monftre affreux eft venu des bocages , 

Qui m’a rempli de honte & de terreur : 

Tous les oifeaux fufpendant leurs ramages , 

Etoient tranfis , & tomboient de frayeur. 

Qu’eft-ce qui peut vous caufer ces allarmcs , 

M’a dit tranquillement un l'aint vieillard ; 

Soyez en paix , & tariffez vos larmes ; 

Venez fervir Dieu, Venez à l’écart. 

Retirez-vous de l’embarras du monde ; 

Ces monftres-là ne vous feront plus peur : 

Ayez pour Dieu cet amour fans fécondé 
Qui le rendra maître de votre cœur. 

Le croiriez-vous, que ce monftre effroyable , 

N’eft que l’amour que vous gardez pour vous ? 

Aimez le beau , l’uniquement aimable ; 

N'ayez pour vous que haine & que courroux. ^ 

Vous ne verrez rien qui vous épouvante ; 

Tout fleurira dans ces vaftes déferts : 

Vptre ame alors en paix & bien contente 
Bénira Dieu , lui chantant de faints airs. 

Que les plaifirs de cette folitude 
Ont de douceur & de tranquillité ! 

C’eft là qu’on fait cette admirable étude 
De contempler la fimple vérité. 

Elle fe découvre à nous ^le-méme , ' 

Elle fe montre dans fa nudité : . , 

Rien ne nous cache fa beauté fupréme ; 

Le cœur qui la goûte en eft enchanté. 
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O vérité , que par - tout l’on ignore , 
O vérité , délices de l’efprit , 

O vérité , que j’aime & que j’adore , 
Reqois mon cœur & ce petit écrit. 


XXII. 

^ La Vérité & V amour pur , rebutés & accep- 
tés , de qui. 

Air : Enfarinez bien votre tête: ou , L’autre jour 
je m'apperçus enfonge, 

C3 Pur Amour que l’on ignore , 

O charte & fimple vérité , 

Que l’homme a de témérité 
De vous combattre ! Et plus encore , 

Il vous étouffe entièrement : 

Ah , le menfonge ert triomphant ! 

D’où vient , ô Vérité Suprême , 

Qu’ayant même force que Dieu , 

’ Vous ne trouvez prefque aucun lieu 
Où l’on vous écoute & vous aime ? 

C’ert que vous n’entrez dans le cœur 
'avec l’opprobre & la douleur. 

Le mépris qui vous accompagne , 

Fait que tout le monde vous fuit ; 

Le cœur par la gloire féduit 
Ne veqt point de cette compagne : 

Ah , l’amour pur coûte trop cher , 

Perfonne n’en veut approcher ! 

Que mon cœur lui ferve de trône 
JNIalgré les ennuis , les douleurs , 

Malgré fa foibleffe & fes pleurs , 

Malgré le tourment qui l’étonne , 
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Et fans jamais fe rechercher • 
Q^uoique l’amour lui coûte cher. 


XXIII. 

Dévotion propriétaire. 

Air : On n'aime plus dans nos forêts. 

On ne te traite point en Dieu., 
Souverain Auteur de mon anie : 

On ne brûle point de ton feu ; 

Si quelquefois on te reclame , 

Ce n’cft que pour nos intérêts , 
Pour ta feule gloire jamais. 

Ou l’on t’offenfe impudemment. 
Ou bien dévôt propriétaire 
Entêté de fon jugement. 

De fa pratique volontaire : 

Cet or n’eft pas de bon aloi , 

Il eft indigne de mon Roi. 

Nulle fimplicité de cœur , 

Aucun défir de la fouffrance , 

Point de charité , de douceur , 

Ni de repos de confciencei 
T,e trouble & l’agitation 
Compofent la dévotion. 
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XXIV. 

I 

L'eeil malin t ^ l'œil fimple. 

I 

Air t L'éclat de vos vertus celui de vos grâces. 

y OüS vous lafTcz , Seigneur, & votre patience 

Dans ce tems de péché va changer en fureur ; 

Au crime on donne récompenfe , 

Et pour la vertu la douleur. 

Tous les cœurs corrompus ne fongent qu’à nous 
nuire , 

Mefurant vos enfans fur leur corruption ; 

Ils leur font foufFrir le martyre 
Par leur fauffe accufation. 

Le cœur fmiple ne voit que du bien dans fon frere , 
Il n’imagine pas qu’il veuille faire mal ; 

Et le jugement téméraire 
Eft loin de ce cœur tout royal. 

Mais le cœur corrompu corrompant toute chofe , 
Aux bonnes aélions donne un très-mauvais tour : 
Les maux que fa malice caufe , 

Tomberont fur lui quelque jour. 

Un œil bien épuré voit toute chofe pure. 

Un œil fimple & candide eft toujours lumineux; 

En fuyant l’humaine nature 
Il a la lumière des Cieux. 

Hélas ! que l’œil malin caufe de peine aux autres ! 
Ainfi que la vipère il verfe fon venin. 

Enfeignez-nous comme aux Apôtres, 

Ce que c’eft que cet œil malin. 

La fource de tous maux & de tôute injuftice , 
Ç^ui nous fait approuver en nous tous les péchés, 
Pour en trouver avec malice 
En ceux qui font plus détachés. 
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P 

Si, comme dit Jéfus , on fe jugeoit foi-méme, 
Que nous ferions touchés de notre propre erreur , 
Implorant la Bonté Suprême 
Pour l’attirer fur notre cœur ! 

Nous ne fongerions plus à juger notre frere , 
N’ayant que du mépris pour ce que nous faifons ; 
Et connoiflant notre mifere 
Sous lui nous nous abaüTerions. 

La vraie humilité fait cas de tout le monde. 

Elle ne voit que foi digne de tout mépris ; 

Et fi l’on l’abîmoit dans l’onde , 

Son cœur n’en feroit pas furpris. 

Croyant tout mériter , de rien il ne fe fâche , 

Il eft toujours rempli de refped pour autrui; 
Jamais fon cœur ne s’y attache 
Que pour s’édifier en lui. 

Il n’y voit que du bien regardant toutes chofes- 
De ce côté parfait dont l’humble charité 
Enviiage toutes les caufes : 

Il eft alors en vérité. 


XXV. 

Vraie dévotion du pur Amour. 

Air : La jeune Iris ; ou , Les folies d'Efpagne. 

O cher Époux , je me livre fans feinte 
A tous les Coups qui tomberont fur moi : 

Ils nefauroient donner aucune atteinte 
Qui ne plaife à l’amant de mon grand Roi. 

Un vrai amant ne compte point pour peine 
Les tourmens même les plus rigoureux : 

S’il fuit la croix , que fon amour eft vaine ! 

S’il l’aime , il peut bien fe dire amoureux. 

I 
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Quand on fe plaint de la moindre foufFrance , ' 
Que notre coeur eft indigne de Dieu ! 

On le pofTéde par la patience : 

Qui fouffre bien , ah que pur eft fon feu ! 

Tous les dévots pleins de délicatefte 
Comptent pour beaucoup les moindres travaux: 
Quoique zélés , ils font voir leur mollelTe ; 

£n fe laiffant abattre aux moindres maux. 

Leur propre vouloir qui toujours fubfiftc , 
Donne le branle à leur dévotion; 

Auffi pour peu qu’à quelqu’une on réfifte 
Vous les voyez tout en émotion. 

Il faut aller à toutes les Eglifes ; 

Être dévots , c’eft courir en tout lieu : 

Qui ne fait pas comme eux les feandalife : 

Ils fe croient les feuls amis de Dieu. 

O pur amour , que ce que tu (a) fais faire 
Eft éloigné de ces dévotions ! 

Tu nous conduis par une route amere ; 

Et tu combats nos inclinations. 

La propre volonté n’eft point admife ; 

Tout ce qui vient par elle te déplaît : 

Une dévotion fimple & foumife 
Sera pour toi toujours pleine d’attraits. 

Ne rien vouloir que ce que Dieu nous donne. 
Ne rien avoir & demeurer contents , 

Qu’à tout fouffrir notre cœur s’abandonne ; 

C’eft le caraélere des vrais amants. 

Sans intérêt fervir ce que l’on aime , 

Qu’on foit récompenfé par la douleur , 

Qu’on fe haiffe & méprife foi-même ; 

Ah! c’eft l’amant digne de fon Seigneur! 

(a) ou fais. 
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XXVI. 

Contre la fageffe des prttdens du Jîede. 

Air: La paix Es? lajblitude. 

On croyoit me rendre fage, 

On l’auroit allez voulu : 

Mais c’eût été grand dommage , 

C’eft pourquoi l’on ne l’a pû. 

Que je fuis bien ! 

Je veux relier dans mon rien! 

Je n’envie point la fagefle, 

Qu’on me laiffe mon butin ! 

L’enfance & la petitelTe 
Sont à préfent tout mon bien ; 

Je ne veux rien. 

Que chacun garde le fien ! 

Un jour la fage Michole 
Difoit au faint Roi David: 

Avec votre danfe folle 
Vous vous mettez en crédit: 

Ah ! qu’il fait bon 
Voir un Roi comme un boufon ! 

David lui dit: Je veux être 
Encor cent fois plus petit , 

Je veux devant tous paroitre 
Méprifable & fans efprit : 

Ah ! le grand bien 
Que Dieu foit tout & moi rien! 

En connoilfant ma bairelfe 
Je réhaulTe fa grandeur : 

Je veux , par ma petitelTe , 
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Par l’humilité du cœur, 

N’étre plus rien; 

Afin qu’il fuit tout mon bien, 

„ Des fervantes méprifables 
« A découvert vous ont vu ; 
Devant l’Arche redoutable 
Je veux bien paroitre nud , 

Et n’étre rien ; 

Dieu feul deviendra mon bien. 

Ton orgueil infupportable 
Détruira tes defcendans ; 

Jamais autour de ta table 
Tu ne verras tes enfans : 

Ta vanité 
Fera ta ftérilité. 


XXVII. 

Contre lafauffe prudence. 

Air : Songes agréables. 

O faufle prudence. 

Folle vanité ! 

Quelle eft ta fcience ! 

La témérité! 

O quel appui 
Le fage trouve en lui ! 

Il s’eftime fage ; 

Et je n'en crois rien: 

Tout fon avantage 
Eft l’ombre du bien. 

O cher Epoux , 
Arrache-nous de nous ! 



Spirituelles. 3z 

Cent faufles démarches 
Fait l’homme prudent : 

Mais fl tu ne marches 
Non plus qu’un enfant , 

Tu n’en fais pas. 

Dieu te porte en fes bras. 

^ Hommes téméraires , 

Que vous êtes fous , 

Si vous ofez croire 
De vous garder tous! 

Un^petit vent 
Abat l’homme prudent. 

L’enfant fe dégage 
De fes mauvais pas ; 

Il a l’avantage 
D’être entre les bras 
De fon Amant, 

£t fe rit du prudent. 


XXVIII. 

Folie des gens du monde. 

Air ; Mon cher troupeau : ou , ReoeilUz-vous. 

Je veux ce qui te glorifie : 

Pour moi je ne puis rien vouloir: 

En tout tems je me facrifie , 

Et me foumets à ton pouvoir. 

Si quelquefois je m’intérefle ' 

Aux événemens d’ici bas ; 

C’eft qu’ils démontrent ta SagefTe : 

Hors de là je n’y penfe pas. 

Je regarde comme mon frere 
Celui qui fuit ta volonté ; 
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Je n’ai de patrie & de mere, 

^u’où je trouve de l’équité. 

Lorfque les hommes fe déchirent , 

Que je plains leur aveuglement ! 

Voulant accroître leur empire. 

Ils fe creufent un monument. 

^ Je fuis touché de leur folie : 

Au lieu de fe donner à toi , 

Ils fuivent en tout leur manie ; 

Et leur fureur leur fert de loi. 

La vanité qui les gouverne 
A commencé dès le berceau ; 

Les dominant en fouveraine 
Elle les conduit au tombeau. 

Toujours pleins de leur propre gloire , 
Ne fongeant qu’à leurs intérêts, 
Lorfqu’ils temportent la viétoire 
Ils s’en donnent tout le fuccès. 

Loin de voir ta main vengereffe , 

Qui punit par eux nos forfaits ; 

On attribue à fa fageffe 
' De nous avoir ainfi défaits. 


XXIX. 

Aimer Dieu , fe haïr foi même. 

Air .* La jeune Iris me fait aimer Jes chaînes. 

Divin Amour, doux centre de ma vie. 

Sans toi , fans toi je relie dans la mort : 

C’eft toi qui m’as de douleur affranchie , 

Et c’eft toi qui dois terminer mon fort. 

Si je ne meurs d’amour, fais que j’en vive j 
Je ne puis être un inftant fans t’aimer : 

Fais 
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Fais qu’en toqt tems , en tous lieux je te fuive , 
Par tout ce que la juftice a d’amer. 

O pur amour , tout le monde t’ignore ! 

On ne connoit que le propre intérêt : 

Celui qui t’aime & qui fe hait t’adore ; 

C’eft , mon Seigneur , le culte qui te plaît. 

Aimer Dieu & s’aimer eft tromperie : 

L’amour fuppofe le renoncement ; 

Ne pas aimer Dieu , c’eft i^lolâtrie , 

Et c’eft s’aimer foi-même feulement. 

Seigneur , qui t’aime en vérité t’adore ; 

Qui s’aime trop , s’idolâtre à fon tour : 

Te dirai-je ce que je penfe encore , 

L’homme ne s’aime pas d’un bon amour. 

Pour s’aimer il faut fe haïr foi-même j 
C’eft là le feul moyen de fe fauver ; 

Après foi l’on traîne un malheur extrême , 

Que l’on ne verra que pour l’éprouver. 

Rend à ton Dieu ce que l’amour exige ; 

Et tu verras qu’il doit feul être aimé ; 

Je regarde l’homme comme un prodige , 

Qui s’eft lui-même à tous maux condamné. 

Tous biens font renfermés dans l’amour même j 
Tous les malheureux font privés, d’amour : ( 

Souffrir par amour eft le bien fupréme 
Un jour fans amour eft un mauvais jour. 


XXX. 

Aimer la petit effe. 


Air ; Taiftz-vous ma mufctte. 

A.IMONS la petiteffe ; 

Elle nous porte en Dieu : 

Tome IL Cant. C 


X 


Digitized by Google 



34 


i 


P O E s i ’e s ’ 

Dieu , feul ; nous , pauvreté , foiblefle : 
Le RIEN eft notre propre lieu. 

Mais l’ame audacieufe 
Veut fe faire valoir : 

Dieu pontre cette ame odieufe 
Semble armer fon divin pouvoir. 

D’abord il la tcrralTe ; 

Elle ne paroit plus : 

Il détruit d’un coup fon audace , 

Et tant de vouloirs fuperflus. 

Le RIEN rien n’appréhende ; 

Il ne peut plus tomber : 

Le RIEN jamais rien ne demande ; 

Car il n’a rien à demander. ‘ 

— - ■ ' 1 < 1 

XXXI. 

Se laiffer dénuer & fe renoncer. 

• i- ■ * ; 

Air : La berger c Nanette. 

Je voudrôis faire entendre 
A tous mes chers enfans , • 

Qu’ils ne doivent plus tendre 
Qu’au parfait dénùment. 

Sitôt que la fécherelTe 

De près les preffe , 

Bientôt delTiis leur pas 
Ils retournent., hélas ! 

Toujours dans l’inconftance , 

Aucune fermeté ; . . • 

Une faulTe prudence 
Tient leur cœur, arrêté ; 

On craint , fi l’on fe délailTe 

A la SagelTc’, 
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De perdre fon appui : 

C’eft le mal d’aujourd’hui. 

Chacun a pour fon œuvre 
Un grand attachement ; 

Nul ne -veut être paùvre , 

On craint le dénumeni ; > 

• On veut pofleder & vivre ; 

Mais il faut fuivre 
Jcfus nud fur la croix , 

Jufqu’aux derniers abois. . , i 

Renoncez-vous vous-même , 

Nous a dit Jéfus-Chrift i- 

C’eft le figne qu’ûn m’aime ; t i > , 

< Et que le Saint Efprit : , / 

Pofféde toute votre ame , ... ... 

Et que fa flamme 
Confumera bientôt 
Vos plus fecrets défauts. 


• XXXII. 

Imiter Jéfus-CbriJl par V abandon à la force 
’ de Dieu. 

Air : Les Dieux comptent nos jours, 

Jésus eft le chemii;i , la vérité , la vie', 

Qu’il faut fuivre par-tout , & toujours l’écouter , 

Il doit auffi lui feül' noüs animer. ' 

Grand Dieu , c’eft mon unique envie# ' 
Quittez tout , dit ’jéfus renoncez à vous-même, 
Chargez-vous de l.i croix , & marchez après moi : 
Alon joug eft doux , agréable eft ma ldi - 
Pour qui fe hait aütant qu’il m’aime. 

Si j’ai quitté' les' Cicux'& le fein de mon Pere , 
Pour venir époufer les mépris les douleurs ; 

C 2 
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Si je me fuis chargé de tes langueurs 
Dis-moi , qu’eft-ce que tu dois faire ? 

Il eft jufte , Seigneur , qu’à toi l’on s’abandonne ; 
Q^u’on aime le mépris , qu’on fouffre la douleur : 
Mais tu connois le foible de mon cœur , 

Grand Dieu , fais ce que tu m’ordonnes. 

Je me connois , Seigneur , c’eft pourquoi j’ap- 
préhende 

De m’égarer croyant accomplir ton vouloir ; 

Car notre cœur fe laiffe décevoir : 

Grand Dieu , fais ce que tu demandes. 

Tu nous donnes , Seigneur , le vouloir & le faire : 
Que pouvons-nous fans toi que tomber chaque jour? 
Ofons-nous bien compter fur notre amour ? 
Grand Dieu , c’cft à toi de tout faire. 

XXXIII. 

L'Amour pur ^ d'abandon. 

Air : Ak^ que l'amour paraît charmant ! 

UE mon divin Maître eft charmant ! 

Ne lui viendra-t-il point d’amant ? 

I Si j’en ai de l’cmpreflement , 

Ce n’eft que pour fa gloire ; 

Car je ne veux affurément 
Qu’elle pour ma victoire. 

Ah , que l’homme a peu de raifon 
Lorfqu’il condamne l’abandon ! 

S’il en avoit goûté le don , 

Qu’il feroit à fon aife ! 

Il n’eft rien que cela de bon : 

Tout le refte nous pefe. 

Le néant , le mépris de foi , 

Le pur amour , la fimple foi , 
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Le feroient vivre Comme un Roi , 

Même dans la fouffrance : 

Mais il ne connoît d’autre loi 
Que fon indépendance. 

Lorfqu’il croit être en liberté , 

Il eft dans la captivité ; 

Il ne fent pas la vérité , 

O l’horrible efclavage ! 

Reçois en toi la charité , 

Si tu veux être fage. 

Point d’amour , point de liberté ; 

Sans Dieu tout eft captivité : 

On goûte en lui la vérité ; 

O bienheureux échange ! 

Car la divine charité 

D’un Démon fait un Ange. 

Quand on aime Dieu purement 
On goûte un doux raffasîment : 

Tout y plaît , même le tourment. 

Adorable juftice ! 

Vous changez en contentement 
Le plus affreux fupplice. 

Vous avez peu de ferviteurs , 

Que n’enlevez-vous tous les cœurs ! 

Faites -vous des -adorateurs 

Par l’effet de vos charmes : 

Triomphez promptement des cœurs , 

L’amour n’a que trop d’armes. 


9 ^ ' 
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■ XXXIV. 

- • . ! 

Le cœur fouple & enfmtiti. 

Air : Songes agréables. 

I 

E veut ta Sageffe (a) , 

De mon pauvre cœur ? 

> Je veux la fouplefle , j 

Et non la roideur : 

• C’eft à ,ce prix 

Qu’on connoît qui je fuis. 

Je hais la prudence , 

La févéritè : ' - 

Que j’aime l’enfance 
Et la pauvreté ! 

C’eft à ce prix^ 

Qu’on connoît qui je fuis. ' • 

Que la'pétiteïTe - ■ ■ 

A pour moi d’appas ! 

Fais ,que la foibléfle 
Ne t’étonrie pas. • ■ • ' 

/ ■ Ah la roideur ' ' . i 

Ne peut plaire à mon cœur î 
f ’ Què ro’béHTance ••• ' ' i 

Soit tout’ ton' bonheur': • 

Car la réfiftance 
Me fait de l’horreur. > 

Ah , la roideur 
Ne peut plaire à mon’ cœur ! 

Une vie auftere 
Te paroît un bien : 

(a) Autrement Hautefle. 
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Elle a fon falaire ; 

Et je n’en dis rien : 

Mais un enfant 

Fait mon contentement. ' 

Une eau congelée 
Ne s’écoule pas ; 

Une ame fixée 
Ne fe répand pas. 

Ah , pour l’amour 
Il faut qu’elle ait fon cours. 

L’amour ne pofTéde , 

Et n’eft le vainqueur 
Que de qui lui cède 
Son ame Sc fon cœur : 

C’eft à ce prix 
Qu’on connoit qui je fuis. 

La Bonté fuprême 
Porte entre fes bras 
Un enfant qui l’aime : , 

Sitôt qu’il eft las , 

Il trouve en lui 
Sa force & fon appui. 

♦ . Que l’homme eft à plaindre 
^^ui croit m’honorer 
A force de cjamdre , 

Et fe tourmenter ! 

Un. pauvre, enfant . 

Me plait'infiniment. 

Je veux qu’à ma mode 
On fâche m’aimer ; 

Toute autre méthode , 

Ne me peut charmer.; , , 

Un pauvre enfant , , 

Me plaît infinimeht. 

Dans le pouvel âge, 

La fimplicitc - . - 

C 4 
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Aura l’avantage 
Sur l’auftérité : 

Le Paradis 

C’eft d’être bien petits. 

Nous doutons peut - être 
Quel eft le vouloir 
De mon divin Maître ? 

Il nous l’a fait voir : 

Soyez enfàns , 

Dit-il , en tous les tem». 

Il a voulu naître , 

Ce divin Epoux , 

Il voulut paroître 
Enfant avec nous , 

Pour nous montrer 
Qu’il falloir l’imiter. 

Fi de la fagefle , 

Fi de la grandeur ! 

Chere petitefle , 

Tu charmes mon cœur : 

Le Paradis 

C’eft d’être bien petits. 


XXXV. 

Changement des cœurs par l'abandon à 
Dieu. 

Air : Roulette. 

EUX - TU de l’oraifon 
Faire l’expérience , 

Du parfait abandon , 

De l’amoureux filence ; 

L’efprit fc ferme , 
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Le cœur s’ouvre entièrement : 

Alors la foi fera ferme , 

L’aimé polfédant l’amant. 

Mon Seigneur & mon Dieu 
Que j’aime & que j’adore , 

Cherchez donc quelque lieu 
Où l’on vous aime encore : 

Mon petit Maître , 

Faites-vous des cœurs nouveaux , 

Où l’on vous puiffe connoître 
Et vous aimer fans défauts. 

Ne foyez plus qu’un cœur , 

Qu’un efprit , & qu’une ame ; 

Vous n’avez qu’un Seigneur , 

Vous brûlez d’une flamme : 

La petitelTe 
Vous donnera l’union; 

La véritable fageffe 
Fera votre liaifon. 

Différens fentimens 
Altèrent la tendreffe , , 

Et les raifonnemens 
Détruifent la fageffe : 

Mon divin Maître 
Peut lui feul vous la donner ; 

Et changer votre propre être 
Afin de le dominer. 


XXXVI. 

Rareté de Vabandon ci Dieu. 

Air : On n'aime plus dans nos forêts. 

Ou font les enfans, cher Epoux , 
Qui fe livrent à vous fans feinte ; 
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Qui fe foumettant à vos coups , 

Ne forment pas même une plainte ; • 

Et qui fous le poids des douleurs 
Trouvent le repos de leurs cœurs ? 

„ Ce font ceux qui n’aiment que moi 
,5 Sans s’intéreffer pour eux-mêmes , 

,j Me fuivant dans l’aveugle foi : 

J, Ce font ceux qui m’adorent , m’aiment 
5, Sans rechercher leur intérêt , 

55 Ne penfant qu’à ce qui me plaît 
Hélas ! on fe cherche toujours , 

On craint toujours de fe méprendre , 
On ne fuit point le même cours , 

On remonte , on veut fe défendre ; 
Loin de s’abandonner à Dieu , 

On veut retourner en fon lieu. 

Si l’on favoit s’abandonner , 

Et qu’on eût un peu de courage , 

Dieu viendroit en peu couronner 
Notre abandon & fon ou vràge ; ' ' 

Il nous conduiroit par la main 
De l’amour pur & fouverain. 


XXXVII. 

Souffrir ^ s'abandonner à Dieu. 

Air: Les berger es de Maintcnon. 

,y E ne faurois m’empêcher de vous dire , 
Mon cher ami , que le plus dur martyre , 

Eli le vrai bien pour quoi mon cœur fpupire. 

On craint la croix ; on la fuit avec peine : 
Certains dévots n’ont pour elle que haine ; 

Le moindre mal les accable & les gêne. 
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Mais , cher ami , ne fàifons pas de même : 
Souffrons, mourons fous le Vouloir Suprême ; 

Lors nous Xaurons ce qu’on peut quand on aime : 

L’amour facré donne au cœur la confiance, 
i,orfqu’il veut bien l’accabler de fouffrance : 

Car la douleur produit la patience. 

Il faut foüffrir ce que l’homme barbare 
D’un cœur malin en ïecret nous prépare : 
Supportons-nous lorfque l’efprit s’égare. 

Il faut foüffrir nos extrêmes miferes , 

Dans notre efprit mille chofes contraires , 

De notre cœur les défirs téméraires. , 

t 

En réprimant conftamment fon audace , 
N’attendons rien de nous , mais de la grâce : 

Difons , Seigneur , que faut-il que jefiiffe ? .. 

Il faut foüffrir de Dieu la dure abfence , 

J* 

Qu’il éprouvé en tout tems notre conftarice ^ 
Attendre de lui la perfévérance. 

Il faut foüffrir fquvent notre iinpuiffance , 
Malgré nos maux vivre dans refpérance , 

Et fe tenir dans- l’humble dépendance. 

Nous ne pouvons que çâter fon ouvrage : 

C’eft nous qui faifons chez nous le dommage ; 
L’efprit njalin y fait moin? dç rayage. . , 

Divin Amour , renverfe toute chofe , 

Fais qu’en toi feùl toujours lé' cœur repofe ^ ’ 
Perds-nous enfin dans la Première Caufe. . 

Divin Anibur , ah ! daig^ne nous inftruire : -■ ' 

Sans toi le cœur peut fe laiffer féduire' ; 

Il s’égare loifqù’il veut fe' conduire.';' ' ' 

Il fe croit bien aux mains de fa prudence ; 

Il ne veut point fuivre la providence : 

Aufli n’a-t-il point la perfévérance, ^ 
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On marche bien fitôt qu’on s’abandonne : 

Dieu dont l’amour ne délaifle perfonne , 

Veut que le cœur entièrement fe donne. 

• Celui qui prend encor foin de foi-méme , 

Se donne-t-il a cet Etre Suprême ? 

Sait-il alTez comment Dieu veut qu’on l’aime ? 

Apprenez-nous mon cher Maître , de grâce , 
Comment on doit éviter cette audace ? 

» Il faut un cœur où je me fatisfalfe. 

„ Je ne me plais que dans la fimple enfance , 

„ La pauvreté & l’humble obéiflancc : 
j5 Je ne faurois foufirir la réfiftance. 

„ Je veux qu’on foit petit , fimple & fincere ; 

„ Qu’on fe repofe ; & qu’on me laifiTe faire : 

„ Sitôt qu’au cœur je parle on doit fe taire. 

„ C’eft moi qui feul veux agir dans les âmes ; ' 

„ C’eft moi qui les trouble, puis qui les calme : 

„ Je veux enfin les brûler de ma flamme ”. 

Ah ! fiiis , Amour , fais ce que tu commandes ; 

Je ne puis rien : que ma foiblefle eft grande ! 

Ah , donne-moi ce que tu me demandes ! 


XXXVIII. 

Pour être à Dieu il faut aimer la croix. 

Air : La jeune Iris méfait aimer fes chaînes. 

A/Jon petit Maître a mille & mille charmes : 
Que ne puis-je être à lui jufqu’au trépas ? 

Qui pourroit ne lui pas rendre les armes , 

Sinon celui qui ne le connoît pas ? 

Il veut un cœur petit, humble, fincere ; 

Que fon amour n’ait aucuns intérêts ; 
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Et que toujours occupé de lui plaire 
Il foit fournis en tout à fes arrêts. 

Si l’on veut être en tout au petit Maître , 

On fait trop peu pour qu’il nous prenne à foi, 

Si l’on ne laifTe détruire fon être ; 

Que notre ame eft indigne de mon Roi ! 

Pour être ainfi quitter votre fagefle , 
Livrez-vous à jamais au pur néant : 

Cher N. vous aimez trop votre richeffe , 

Et ne pratiquez point le dénùment. 

La voix de Dieu s’eft faite affez entendre 
Dans le fecret au fond de votre cœur : 

Mais pour la mort vous n’avez rien de tendre ; 

Et la croix vous a" rempli de terreur. 


XXXIX. 

Ne fe foujlraire à la peine. 

Air : Profitons des plaîfirs , Bergere. 

Sï dans la peine plus étrange 
Vous ne trouvez nulle douceur , 

Ne prenez point le change ; 

Ce feroit une erreur , 

A l’amour qui fe venge 
De dérober fon cœur. 

En vain l’on change de demeure , 
Efpérant de trouver un port : 

La loi qui veut qu’on meure 
Doit conduire à la mort : 

La fouffrir*tout- à- l’heure 
Eft le plus heureux fort. 

Si cette loi vous femble dure , 

Si vous n’y pouvez confentir , 
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1 

Si chez vous la nature 



Pouife quelque foupir , 
En vain à la foi pure 
’ Croyez-vous parvenir. 



Celui qui veut Dieu pour lui-méme , 
Regarde comme un attentat ■ ' 

Dans fa douleur extrême 

; 


De changer fon état : ... 

La volônté fuprême 

Veut un FIAT ; fiat. - i 




Les opprobres^ & îes"fouffrànces font les plai- 
firs des amans de Jéfus. 

Ah! que V amour 'paroït charmant. 

Il eft vrai', mon divin Epoux j 
Que les hommes qui font à vous 
Sont haïs , rèbutés de tous ; 

On n’en fait aucun compte ; 

, On les regarde comme foux , • • 

Et chacun en a honte. 

C’eft ce que vous avez prédit 
Ce que l’Evangelifte écrit , . 

Que les Apôtres nous ont dit : ; 

Ils étoient tout de même ; 

Méprifés fans aucun crédit, ■ 

Dans un rebut extrême. 

! 

Mais le Roi de tous les amans . 

N’eft-il pas mort dans les tourraen?. 

Contredit du peuple & dqs grands. 

Traité comme un infâme ? 

Ce fut là les contentemens 

Du Sauveur de mon amc. ' ^ . 
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Il faut donc faire nos plaifirs 
De ce qui combat nos défirs : 

Abîmé dans les déplaifirs • 

On goûte des délices ; 

On rit en poüflant des foupirs 
Au milieu des fupplices. 

Je ne veux plus penfer à moi , 

Je ne veux penfer qu’à mon Roi : 

Car c’eft le propre de la foi , ^ 

De s’oublier foi-même ; 

Et de n’avoir plus d’autre loi 
Que le Vouloir Suprême. 


X L I. 

JujUce de Dieu , aimable. 

Air .* Je ne veux de Tirjîs entendre les chanfons. 

J-i’HOMME fe plaint en vain , grand Dieu , de ta 
rigueur : 

Ta Jiiftice n’eft point févere : 

Elle fait charmer le bon cœur , 

Qui la reqoit comme d’un Pere. 

On ne fouffriroit rien , fi loiri de réfifte't 
On s’abandonnoit fans réferve ; 

Et qu’on voulût bien la porter 
Sans fe donner aucune trêve. 

Mais notre propre amour attiré fon courroux ; 

Celui qui la fert fans feintife , 

Trouve qu’en elle tout cft doux : 

Plus tu frappes , plus on la prife. 

On fait qu’elle punit pour nous combler de biens ; 
C’eft par fon foin qu’on reftitue 
A Dieu tant d’indignes larcins , 

Qu’on vouloit cacher i fa vuç. 

■ r 
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Toujours fidele à Dieu , tu punis le pécheur , 
Pour le tirer de fon offenfe : 

Tu tâches de changer fon cœur , 

En infpirant la pénitence. 

Lorfqu’on eft arrêté par la propriété , 

Tu redoubles tes pures flammes ; 

Tu fais fentir ta dureté , 

Afin de purifier nos âmes. 

L’amour-propre ne peut compâtir avec toi ; 

Il faut qu’il te cède la place. 

Tu le punis , mais en grand Roi , 
Mefurant aux douleurs ta grâce. 

Si je quitte le moi , je trouve fa faveur ; 

Elle eft alors béatitude : 

/ Elle charme & remplit le cœur ; 

Pour nous elle n’a rien de rude. 

Juftice , tout mon cœur fe foumet à tes coups ; 
Quand on aime ils font adorables : 

Tu fléchis de Dieu le courroux ; 

Eft-il rien de plus déleélable ? 


X L 1 1. 

Juftice divine , aimable pour Dieu. 

Air ; Petite abeille ménagère. 

Justice de mon divin Maître , 

Qui te nourris de tes rigueurs , 

L’amour par toi nous fait connoître 
Ce qu’on doit au Souverain Etre. 

Honorons-le par les douleurs , 

\ Car il méprife les douceurs. 

Tu trouves^ divine Juftice , 

Chaque jour . un nouveau tourment ; 

■*\ J® 
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Je ne vois forte d’exercice , 

Jufques au plus affreux fupplice , 

Que tu n’inventes à tout moment 
Afin d’afiliger ton amant. 

Plus' aimable qu’on ne peut dire ; 

Plus obftinée en ta rigueur , 

Sans que ton douloureux martyre 
Faffe déferter ton empire : 

C’eft à qui donnera fon cœur , 

Pour l’immoler à ta fureur. 


X L 1 1 1. 

Converjton foubaitabîe du pécheur objîinê, par 
les rigueurs de lajujlice divine. 

Air : De BircnCi ou , Où êtes vous Birene mon ami. 

C-^’est à ce jour, cher Époux , cher Amant, 

Que l’on vetra ta divine juftice 
Par un févére & foudain châtiment 
Renverfer le pécheur avec fon vice. 

C’eft à ce jour que l’homme fcélerât 
Aura recours à ta miféricorde : 

Son cœur fournis fous la main qui l’abat , 

Ne verra plus dans fon fein de difeorde. 

On ne te connoit, on ne t’aime point. 

Toi dont l’amour eft plein de tant de charmes, 

Frappe , frappe , & chacun fera témoin 
De fa douleur ainfi que de fes larmes. 

Tu marques trop de bonté, de douceur. 

Le cœur ingrat fans t’aimer en abufe : ' ' 

Fais-lui fentir l’excès de ta fureur ' 

Qu’il refte accablé fans chercher d’exeufe. 

Tome IL Cant. ' D 
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Comment peut-il excufer fes forfaits , 
Lui qui cent fois ta grâce a méprifée ! 
Fais-voir de cet hypocrite les faits, 

^ue fa honte ferve à tous de rifée. 

Ah rcduis-le dans le dernier mépris, 
Q^ue fa crainte devienne falutaire , 

^ue fes remords , fes foupirs & fes cris 
Faffent fentir qu’il te connoit pour Pere. 


X L I V. 

Heureux ceux que la JuJlke Divine purifie ! 

Air: Rccherr, vouséte: fourdt, vous ri avez rien dt tend. 

Ejnvoie dans nos cœurs ta très-pure lumière ; 
Et nous conferve en toi , mon adorable Époux. 
Donne-nous cct amour fi fuave & fi doux , 

Et ne nous punis pas dans ta jufie colere. 

Nous aimons , ô Seigneur , ta divine Jullice ; 

Mais nous craignons encor les traits de ta fureur : 

Ta colere t’éloigne enfin de notre cœur ; 

La Juftice te rend à nos douleurs propice. 

Juftice de mon Dieu , ah ! fois-nous fiivorable : 
Ne nous pardonne rien , afin qu’au dernier jour 
Nous nous trouvions enfans de ton plus pur amour; 
Et daigne nous punir , deviens inexorable. 

Ceux que fans épargner tu rends purs fur la terre , 
Seroijt prefqu’airurcs d’être conduits aux Cieux; 

Je fais que ce font ceux qui t’adorent le mieux 
Pour lefquels tu parois rigoureux & févere. 

Il n’en eft pas ainû de la fureur divine, 
qui laiffe le pécheur dans la profpéiité ; 

Il abonde de bien, de bonheur, de fanté , 

Et fe trouve engrailfé d’une avare rapine. 
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Il fe croît déjà faint lorfque tout lui profpere ; 
Chacun lui fait la cour , & dit du bien de lui : 

Mais le pauvre a Dieu feul pour fon unique appui ; 

Il lui tient lieu de biens , de bonheur & de pere. 

C’cft en Dieu feulement qu’il trouve fon refuge : 
Il aime fa rigueur , il veut fon jugement; 

Et lorfqu’il eft percé d’un trait plus véhément , 

Il ne reclame point contre fon divin Juge, 

La frayeur de la mort quelquefois l’environne : 

Il ne fe dément point dans fon pur abandon ; 

Et puifque de lui-méme il fit à Dieu le don , 

Il trouve encor pour lui la Juftice trop bonne. 

Il fouffre fa rigueur en adion de grâce; 

Il foutient tout fon poids ; il eft humble & cqnftant ; 
Et fans vouloir fortir de fon profond néant , 

■ Il eft petit fans fard , courageux fans audace. 

Il fait que n’étant rien , il te doit toute chofe 
Et qu’il faut fe foumettre à tes décrets divins ; 

Il ne retire point fon ame de tes mains , 

En t’aimant comme fin & comme unique caufe. 

Qui préfume de foi, grand Dieu, t’eft plus contraire 
Que le plus grand pécheur , qui connoit fon forfait , 
Et qui reçoit ta grâce ainfi qu’un grand bienfait , 

Qui craint avec raifon l’effet de ta colore. 

Mais le préfomptueux , qui fe conduit foi-même , 
Et qui rend fa raifon arbitre de fa foi , 

Qui fuit fon propre efprit comme fa feule loi , 

Attire contre lui le bras du Dieu fuprême. 

Il veut juger de tout : qu’il fe jugp foi-même ; 

Il le fait, il eft vrai , mais d’un inégal poids ; 

Il mefure le pauvre aux plus févéres loix. 

Et n’a pour fon péché qu’une indulgence extrême. 
Que je ne craigne point tout ce que tu veux faire 
De moi ni dans le tems , ni dans l’éternité; 

D s 
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Que toujours partifan de ta jufte équité , 

Je laiffe entre tes mains la peine ou le falaire ! 

Préferve-moi, Seigneur, de tous les deux extrêmes; 
De l’infolente audace , ainfi que de la peur : 

Puifque je fuis^à toi , grand Dieu , de tout mon cœur, 
fais qu’humble fous tes coups , j’aie l’amour fuprêmc. 

Si la peur me faifit, je dois fouffrir fans peine 
De m’en voir aflaillir fans vouloir me l’ôter : 

Je dois la foutenir ; & je dois fupporter 
Le poids de ton amour , & le poids de ta haine. 


X L V. 

V Amour déjîntérejje. 

Air : Vous brillez feule en ces retraites. 

Seigneur , on ne te connoit guere ; 
Si l’on te cherche , ce n’eft que pour foi : 
On ignore ce grand myftere 
De l’amour , de la pure foi. 

Il te faut chercher pour toi-même , 
11 faut t’aimer d’un amour fouverain ; 

Le cœur eft parfait lorfqu’il t’aime 
Sanb vouloir d’intérêt humain. 

Il faut que tout il abandonne 
Soit pour le tems , foit pour l’éternité ; 
Voulant que ta juftice ordonne 
De fon ‘fort dans ton équité. 
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X L V I. 

Sur le même fujet. 

Air : EJ}.ce cùnjî tju’on doit s'enflammer ? 

Il n’eft rien que le pur amour, 

Qui foit digne de Dieu , ni qui puifle lui plaire : 
Je ferois mille fols trop indigne du jour, 

Si je n’aimois ce grand Dieu fans falaire. 
Que chacun cherche Tintérét , 

Je n’en faurois trouver que dans ce qui l’honore ; 
Mes vœux & mes dcllrs feront rendus parfaits. 
Si tout mon cœur l’aime feul & l’adore. 

Croyons-nous favoir l’adorer. 

Si l’on ne l’aime pas au-deffus de foi-méme ? 
C’eft s’aimer plus que lui , c’eft le déshonorer, 

Si ce n’eft pas fans intérêt qu’on l’aime. 

Qu’eft-ce que le propre intérêt ? 

Se préférer à Dieu ; c’eft une idolâtrie ; 

C’eft le vouloir pour foi ; c’eft haïr fes décrets : 
Peut-on l’aimer avec cette manie ? 

Cependant cet homme orgueilleux 
Ofe aceufer d’erreur l’amour chafte & fidèle : 
D’un mauvais argument il eft fi glorieux 
Qu’il infulte les beautés éternelles. 

Il ne. fent point la vérité ; 

Il ne connoit point Dieu , l’aveugle Sc miférable : 
Il ne fe conduit plus que parla vanité. 

Otant à Dieu ce qu’il a d’admirable. 

Rien n’égale fa Majefté : 

C’eft un Être Parfait ; il eft le feul aimable i 
Rien n’eft beau hors de lui : car il eft la beauté : 
Tout dérive de ce Tout adorable. 

D , 


Digilized by Google 



f4 POESIES; ’ ' 

Qüc dois-je aimer on bien haïr ? - • 

Je dois aimer mon Dieu , & me haïr moi-même : 

Ne penfer qu’à lui feul , l’aimer & le bénir ; 

N’avoir pour moi rien qu’un mépris extrême. 


X L V I I. 

Aimer Dieu pour Dieu même. 

Air : Je ne veux de Tirjis. 

Je ne fuis point furpris quand je vois les mortels 
, Contre l’amour pur & fidèle ; 

Eux qui , fe drelTant des autels » 

Se croient leur fin éternelle. 

S’ils connoifloient de Dieu la grâce & la beauté , 

, S’ils favoient bien ce qu’il mérite, 
Auroient-Us la témérité 
De blâmer l’amour gratuite ? 

Toujours rempli de foi pourroit-on s’élever 
Si fort au-deffus de foi-même , 

Pour aimer & pour contempler 
En elle la Beauté Suprême ? 

Que l’amour gratuit a de charmes pour moi ! , . 

Ce grand Dieu m’aime ainfi lui-même. 
L’amour s’épure par la foi i 
Je veux aimer Dieu comme il m’aime. 

Je ne puis rien, pour lui ; il a tout fait pour moi : 
Mais ü m’a formé pour foi-même, 

Ce. qu’il demande je lui dois 

Comme au Tout , comme au Bien Suprême. 

L’homme deflus la terre & l’Ange dans les deux , 

. Voulant égaler leur Principe 
Devinrent pervers , odieux : 

A leurs crimes je participe. 
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Sitôt qu’avec mon Dieu je fais cotnparaifon , 
L’amour-propre de moi s’empare , 

Je l’aime par réflexion, 

Et je fuis l’objet le plus rare. 

Ah ! que l’homme eft ingrat qui t’aime pour tes biens ? 
Qu’aime-t-il fi ce n’eft foi-méme ? 

Lorfque tu brifes fes liens , 

Il balance s’il faut qu’il t’aime. 

Il régie fon devoir par fes biens, fes plaifirs ; 

Il fe féduit quand il t’adore : 

Il eft l’objet de fes défirs , 

Et prétend quelque grâce encore ! 

Venez , Amour divin , verfez-vous dans les cœurs , 
Apprenez-leur la loi fupréme : 

Dieu mérite feul nos ardeurs ; 

C’cft pour lui feul qu’il veut qu’on l’aime. 


X L V I I I. 

Aimer Dieu purement. 

hlK.: Ami ne pajjhns pas Creteil. 

Je voudrois être tout à vous , 

O Jéfns, mon divin Epoux, 

Sans égard à moi-même ; 
Recevant l’amer & le doux 
De cette main que j’aime. 

Je hais cette diftinélion 
De douceur & d’affliétion : 

' Tout eft de même forte 
Au cœur qui fans réflexion 

Suit l’Amour qui l’emporte. 

D 4 
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Je ne vois que retour fur foi; 

Ah ! nul n’eft en propre à mon Roi ; 

Nul ne le laiffe faire : 

Chacun ne connoit de la foi 
• Que l’efpoir du falaire. 

Seigneur , on ne vous aime pas ; 
On ignore vos doux appas : 

C’eft l’amour à la mode , 

Qu’être heureux fans fuivre vos pas ; 
Chacun s’en accommode. 

Aimer fans chercher fon bonheur. 
Il n’en eft prefque aucun , Seigneur ; 

On veut des récompenfes : 

C’eft ainfi que le fcrviteur 
Sert félon les finances. 

Pour l’homme , ce fervice eft bon ; 
Pour mon Seigneur , je dis que non ; 

Je fais ce qu’il mérite : 

Je veux le fervir pour fon Nom ; 

Du refte je le quitte. 

S’il veut bien fe fervir de moi , 

Ah ! je lui confacre ma foi ! 

Q’eft trop de récompenfe , 

Que de fervir un fi grand Roi ; 

C’eft là mon efpérance. 

Je le veux fervir par amour. 

Sans en efpérer un retour : 

Que ma fortune eft grande ! 
L’aimer jufqu’à mon dernier jour , 

Eft ce que je demande, 

Chacun compte fes actions ; 

. La plupart fe croient fort bons , 

Et leur amour extrême: 

Leurs feux font de petit^ brandons 
Qui s’éteignent d’eux-mémçs. 
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Je veux un amour grand & fort ^ 
Qui fe trouvant près de la mort 
Sans foutien , fans défenfe , 
Reçoive ce terrible fort 

Comme une récompenfe. 


X L IX. 

L'amour doit outrepaffer tout. 

Air : Mon cher troupeau. 

I_<l)MIERE pure , inacceffible , 

Dieu de Dieu , feul Etre Parfait , 
Verbe opérant , fource invifible , 
Vous êtes engendré , non fait. 

O vous qui rempliflez notre ame 
De la plus pure & chafte ardeur , 

Et qui la mettez dans le calme , 

Vous lui cachez votre fplendeur. 

Vous êtes fon centre & fa vie , 
Qu’elle ne peut voir ni toucher ; 

Elle vous eR alfujettie , 

Et palfe en vous fans vous chercher. 

Plus elle demeure immobile , 

Sans déGrs , fans empreffement , 

Plus notre ame eft fimple & tranquille , 
Plus elle eft à vous purement. 

L’amour veut de la reftemblance : 
Dieu fimple dans fon unité 
Nous communique fa fcience , 

Dans l’une & fimple vérité. 

Sa lumière eft d’autant plus pure , 
Que l’efprit n’en découvre rien/; 


I 
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Les fen* , non plus que la nature y 
Ne pénètrent pas ce grand bien. 

Dans une obfcurité profonde 
Le pur amour fait fon féjour ; 

Plus l’obfcurité nous inonde , 

Et plus brille le pur amour. 

Amour fuiriez-vgus la lumière , 
Vous clarté , vous toute chaleur ? 

,> Je hais la lumière étrangère , 

„ Qui n’eft qu’ampfement , qu’erreur. 

„ Je me plais d’éclairer une ame 
„ Qui ne veut point d’autre clarté 
M Que celle de ma pure flamme , 

„ D’autre feu que ma charité. 

„ Celui qui veut quelque lumière , 

„ Quelque goût , quelque fentiment , 

J, Eft loin de la fource première , 

„ Et ne peut être mon amant. 

„ Je veux une ardeur fi parfaite , 

„ Qu’elle amortifle tous plaifirs ; 

„ Ainfi que l’entiere défaite 
„ De tout vouloir , de tous défirs 

Je comprends , ô Grandeur Suprême 
Un peu ce que vous méritez : 

Celui qui s’aime encor foi-même , 

Eft indigne de vos bontés. 

Il faut furpaffer toutes chofes , 

Afin de parvenir à vous : 

O l’unique Caufe des caufes , 

Qui s’aime eft digne de courroux. 

Chantons donc la magnificence 
De ce Dieu fi grand & fi fort : 
Montrons-lui nôtre dépendance 
Par le plus généreux effort. 



Spirituelles, 

Celui qui fe quitte foi-méme 
Fait l’efFort le plus généreux ; 

Aimant Dieu comme il veut qu’on l’aime , 
Dieii même vient combler fes vœux. 


L. 

Amour d'unité & de conformité. 

Air : Les foHes (TEfpagne, 

Jésus les fiens enfeignant à la Cène, 
Leur dit à tous : Vous mes petits enfans , 
Retenez bien çette loi fouveraine : 

Il faut m’aimer bien au-delTus des fens. 

Paffez en moi ; apprenez tous ma voie ; 

Je pafferai moi-même en votre cœur : 

Je vais chez vous répandre cette joie 
Immuable & non fujette à l’erreur. 

C’eft ce contentement que rien au monde 
Ne vous fauroit ni donner ni ravir : 

II eft de moi , c’eft une paix profonde , 

Pour la goûter il faut à moi s’unir. 

O Pere faint , ton Fils te glorifie : 

Sois toujours grand , faint, jufte & glorieux. 
C’eft pour ceux-ci que je me fanêtifie ; 

En défirant que tu fois faint en eux. 

Accorde , accorde à mon amour extrême , 
Qu’ils foient un comme nous ne fommes qu’un ; 
Fais - les palfer en nous , Beauté Suprême , 
Que nous foyons tous confommés en un. 

Je veux qu‘ils participant à ma gloire , 
Mais non qu’ils ufurpent ta Sainteté : 

Je leur donne aujourd’hui mon fang à boire ^ 
Pour les inftruire de ta vérité. 
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Mes petits enfâns fuirez votre Pere , 
Quelques-uns m’ont fuivi fur le Tabor : 
Mais vous me fuivrez tous fur le Calvaire ; 
Je ferai honoré par votre mort. 


LI. 

Unité d'amour. 

Air : Dirai-je mon Confiteor. 

T j’AMniTB unit fl fort les cœurs , 
Et rend les âmes fi conformes ! 

Mêmes delTeins , mêmes ardeurs : 

Le Seigneur en lui les transforme ; 
De tous il fait une unité , 

Et les confomme en charité. 

Il ne faut conferver le moi ; 

Il ne faut faire aucun partage ; 

Nous abîmant dans notre Roi , 

Nous trouverons cet avantage 
De ne vivre plus que d’amour. 

Sans moyens & fans nul détour. 

Si l’on pouvoit bien concevoir 
De l’üN l’adorable myftere , 

Où l’on perd tout propre vouloir. 

Et cet amour propriétaire , 

Pour fe mouvoir au gré du vent 
De l’Efprit Saint , jufte & puifiant ! 

Mais nous tenons , fans le favoir , 
A quantité de bonnes chofes ; 

Nous confervons notre pouvoir : 

Il faut d’autres métamorphofes , 

Afin que Dieu foit feul en nous ; 

Car il eft un Dieu fort jaloux. 



Spirituelles. (Si 

Amour à qui feul j’appartiens , 

Qu’on t’appartienne aufli de même ; 

Plus de vouloir , plus de foutien : 

Se laiflant à celui qu’on aime , 

On trouve fon contentement 
A n’avoir plus de mouvement. 

C’eft cette parfaite unité 
Que Jéfus demande à fon Pere : 

Lorfqu’on eft mis en vérité , 

Le cœur ne veut plus de falaire ; 

Dieu feul faint , jufte & glorieux 
Le rendra toujours bienheureux. 

i 


L I I. 

» 

L Amour confiant. 

Air : Aimons jufqu'au trép, 

A.1MONS jufqu’au trépas, 
L’amour pur nous y convie : 
Hélas , fi l’on n’aimoit pas 
Que feroit-ce de la vie ! 

Ha , perdons plutôt le jour 
Que de perdre notre amour. 

Amour faint & divin , 

C’eft toi feul que je reclame : 

Si je n’étois en ta main , 

Ah , que deviendroit mon ame ! 
Ah ! perdons plutôt le jour 
Que de perdre notre amour. 

Dieu fait fe faire aimer , 

A fon feu je m’abandonne : 

C’eft lui qui fqüt l’allumer , 

Que fa charité fut bonne ! 


1 . 
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Je perdrai plutôt le jour 
Que de perdre fou amour. 


LUI. 


L'amour fuffit. 

Air ; Avez-vous des procès fans fin. 

^^üAND j’aime Dieu de tout mon cœur , 
Rien ne me peine dans la vie : 

Il faut mefurer notre ardeur 
Au bonheur d’étre aiTujettie. 

Si je voulois changer d’état , 

Si je veux quelque chofe au monde , 
Traitez-moi comme un fcélérat 
Qui dans fon propre fens abonde. 

Vous favez bien ce qu’il me faut , 

Et je ne le fais pas moi-méme ; 

Vous voyez .quel eft mon défaut ; 

Ah , que tout périlTe , & que j’aime ! 


L I V. 

L' Hirondelle y emblème de Pâme amante. 

k\K’. La bergcre Navette. 

C3tüE j’aime l’hirondelle , 

Qui m’apprend mon devoir î 
Je dois faire comme elle. 

Si j’en ai le pouvoir : 

On ne lui voit jamais faire 

DelTus la terre . . 
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Qu’un moment de féjour ; 

Elle vole toujours. 

Lorfqu’elle fe repofe , 

C’eft au milieu de l’air ; 

Sans manger autre chofe , 

Que ce qu’on voit voler : 

Car enfin fa nourriture 
^ Et fa pâture 

Ne croit point dans nos champs. 
Elle vient au printems. 

L’été elle y féjourne , 
Abhorrant les frimats ; 

Quand le Soleil retourne , 

Elle va fur fes paS. 

Nous devons faire de même 
Fuir à l’extrême 
De faire un long féjour 
Ailleurs que dans l’amour. 

Que notre nourriture 
Soit de faire oraifon ; 

Fuyons de la nature 
Le dangereux poifon : 

Faifons comme l’hirondelle , 
Toujours fidelle , 

A fuivre du Soleil 
Son regard fans pareil. 

Si quelquefois la terre 
La reqoit fur fon dos , 

C’eft lorfqu’elle veut faire 
Un nid à fes oifeaux : 

Si ce n’étoit fa couvée , 
Haut-élevée , 

Elle ne voudroit pas 
Sur terre faire un pas. 

Quittons-en la demeure , 

C’eft un mortel féjour , 


\ 


• Digitized by Google 



<4 


POESIES 


Pour aller à toute heure 
Nous guinder dans l’amour : 
Q^uittons le froid & fa glace ; 
Et que la grâce 
Nous mene à chaque inftant 
Vers le Soleil levant. 


L V. 

Hors de l'Amour tout ejl menfonge. 

Air : Les folies cTEf pagne. 

Ijorsç^u’en mon Dieu notre ame eft tranfportée , 
"^Elle tranfporte auffi tout avec foi : 

Rien ne peut plus la tenir arrêtée , 

Perdant en Dieu fon amour & fa foi. 

O pur amour , c’eft où tu menes l’ame : 

Tu la conduis , & la perds en fa fin. 

O trop tranquille & généreufe flamme , 

Heureux celui qui te loge en fon fein ! 

Si fon chemin eft rempli de ténèbres , 

Il trouve en toi fon bonheur , fa clarté : 

Sans toi tout n’eft que trifte , que funebre , 

Toi feul communiques la vérité. , 

Hors toi je ne vois qu’erreurs , que menfonges ; 
Tout eft égarement & faufleté : 

Plaifirs , honneurs , vous n’étes que des fonges ; 

Le vrai fe trouve dans la charité. 


‘LVI. 
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Exhortation au pur & Jtmpîe Amour. 

Air : Je ne veux de Tirjis. 

ENEZ mes chers Enfans , venez-vous abîmer 
Dans cet Être incompréhenfible ; 

Votre cœur eft fait pour l’aimer : 

Fuyez le diftindt , fe fenfible. 

Vous devez bien plutôt vous éloigner de vous : 
/■ Sans vous , rien ne feroit nuifible : 

La grâce porte en vain fes coups , 
Votre cœur eft inacceffible. 
Donnez-vous tout à Dieu, aimez-le purement; 
Laiftez ce malheureux VOUS-MÊME: 

De Dieu l’on ne peut être amant 
Que par un dénûment extrême. 

On ne peut être à lui que par le pur amour; 
Lui feul produit la petitefle : 

L’enfance fait faire fa cour ; 

Mais il hait la fauffe fagefte. 


L V 1 1. 

Foie au pur Amour. 

Air: Si vous me permettez de vous voir â toute heure # 
ou , L’agréable printemps ranime la nature. 

Si vous voulez aimer Dieu d’une amour parfaite , 
Il faut, mes chers Enfans une entière défaite. 

De tout ce qu’on appelle & le mien & le moi , 

Sans quoi vous ne pourrez jamais plaire à mon Roi. 

Tome U. Cant. E 
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Si vous voulez choifir d’autres routes plus belles 
Vous deviendrez bientôt à l’amour infidellc»; ’ 
Vous quitteriez le TOUT pour poiTéderle rien; 

Et vous appelleriez ce rien un plus grand bien. 

Si le RIEN eft un bien , c’eft l’amour qui l’opére ; 
Mais ce n’eft pas le rien où l’on veut fe complairç.- 
L’amour faint , l’amour pur, eft un amour jaloux , 
Qui vient dans notre cœur pour nous bannir de nous. 

Chercher ailleurs l’amour, ce n’eft qu’une folie. 
Qui compte de lavoir, il doit perdre la vie, 

J entends tous les moyens qui le font vivre en foi, ■ 
Pour fe laiffer guider à l’amour par la foi. 


L V 1 1 I. 

Attraits 8? coramunications de P Amour. 

Air: Je ne veux de Tirjîs. 

!Mon Dieu , corne l’aiman, lorfqu’il touche le cœur 
Lui donne une vertu fecrete ; 

Et quelque chof# de moteur 
Qui meut les cœurs & les arrête. 

. Il attire en fecret un grand nombre de cœurs 
Avec une force incroyable ; 

En fait des vrais adorateurs , 

Et leur montre le feul aimable. 

U eft vrai que longtems le terreftre élémeru 
Leur fait une cruelle guerre ; 

Mais le cœur touché de l’aiman 
Détruit à la fin cette terre. 

Quand l’efprit dégagé s’unit avec fon Dieu , 

Il ne foulFre plus de mélange ; 

Il eft réparé par le feu , 

Et devient pur ainfi qu’un Ange. 
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Lotfque le cœur eft pur , il entend l’autre cœur 
Dans un myftérieux filence; 

Il lui communique une ardeur 

Pleine de paix fans véhémence. , 

Quand on eft pénétré de ce premier aiman. 

Notre ame devient toute pure ; 

Le corps ne fait plus dé tourment , 

Tout feparé de la nature. 

Ainfi que le Soleil par fa vive clarté 
Pénétre le corps diaphane ; . 

De même en nous l’amour facrc 
Pénétre & bannit le profane. 

Il faut donc pour un tems fouffrif & foutetiir 
Le poids de notre corps fragile ; 

Dieu peut de notre ame bannir 
Ce qui n’eft ni pur ni tranquille. ' 

Le cœur fimple & tranquille épure enfin le corps 
Et le réduit dans l’innocence : 

Ce que ne peuvent nos , efforts , 
c Se feit par la toutç puiffançe. 

Deux efprits épurés , deux cœurs fans mouvemens , 
En fe pénétrant s’illuminent ; 

Dégagés de tous fentimens 
(a) Rien de créé ne les termine. . ' 

Jflals jufqü’à ce moment il faut fe fupporter , 

Il faut reffentir fa mifere : 

Soyez fimple pour écouter 
< La voix d’un Epoux & d’un Per’e. 

L’imparfait fe perdra dans un facré repos , 

Vous ne fentirez que la grâce : 

L’amour pur par fes doux pavos 
Effacéra toute autre trace. 

(a) ^Ou Les biens créés ne les terminent. 

E a 
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Vous ne trouverez plus que Dieu dans votre cœur. 
Toute l’humanité bannie; 

Et fur vous l’efprit fédudteur 
N’étendra plus fa tyrannie. 

Votre cœur trop étroit ne fauroit recevoir 
Ce que l’amour lui communique ; 

• Mais un jour le divin pouvoir 
Vous le rendra béatifique. 

Allez-donc fimplement fans crainte & fans détour 
Dans 1 entier oubli de vous-méme : 

Dieu vous donnant le pur amour 
Vous fera fentir qu’il vous aime. 


' L I X. 

Effets victorieux de V Amour divin. 

Air : Les Dieux comptent nos Jours. 

yVlviouR purj& divin , que rien ne peut éteindre , 
Plus jaloux que l’enfer, & plus fort que la mort, 

La chair , le monde , avec tout leur effort , 
Amour, ne fauroient te contraindre. 
Perfécuté de tous il obtient la vidoire ; 

Rien ne peut l’arrêter , ni foins , ni tems , ni lieu : 

Il palTe tout pour fe joindre à fon Dieu ; 

Amour, on ne veut pas te croire. 

Les plus grands déplaifirs , des eaux la multitude , 
Ne t’eteindront jamais , divine charité : 

Dedans nos cœurs tu mets la vérité : 

Amour , quelle eft ta quiétude ! ^ 

Ce font les paffions qui troublent le doux calme 
^ue le divin amour opère au fond des cœurs ; 

Ce font elles qui comme féducleurs , 

Amour, t’enlèvent de notre ame. ** 


D 
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C’eft toi qui des péchés couvres la multitude; 
Dieu ne les connoit plus, ils font évanouis : 

De notre cœur fitôt qu’on te bannit , 

Amour , on eft en fervitude. 

Mais ce qui plus te nuit , eft la prudence humaine ; 
Elle ne peut fouffrir une fi noble ardeur : 

Crains , me dit-elle , & laifle ta hauteur ; 

Hélas , que tu me parois vaine ! 

Je conferve chez moi cette troublante crainte, 
Qui de la fagefte fut le commencement. 

L’amour l’ouït ; & lui dit brufquement : 

J’en veux la fin; cefte ta plainte. 

Par la crainte , il eft vrai , s’introduit la fagelfe ; 
Mais l’amour eft fa fin , fa confommation : 

Lailfe-moi là ; c’eft mon éleétion : 

L’amour fait tenir fa promeifc. 

C’eftlui qui perd en Dieu, qui rend purenotre ame,’ 
Il en détruit le mal , il y forme le bien ; 

Sans lui je n’ai ni pouvoir ni foutien : 
Amour, brùle-moi de ta flamme. 

Qu’on appelle cent fois ma flamme audacieufe ; 
Je ne veux que l’amour, qu’il foit maître de tout : 
S’il m’entreprend , pour en venir à bout 
Lui feul fuffit, je fuis heureufe. 

L X. 

Nulle liberté que dans V Amour pur. 

Air : Qitoique vous foyez^ adorable. 

C^’est le pur amour qui m’engage : 

Depuis qu’il me tient fous fa loi , 

Je ne difpofe plus de moi; 

Je fuis libre dans l’efclavage. 

E J 
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Tant que l’on demeure à foi-même , 
Une dure captivité 
Nous fouftrait à la vérité : 

Il n’eft pas ainfi quand on aime. 

Toujours libre , toujours contente , 

On ne défire rien pour foi : 

Nous régnons avec notre Roi ; 

Et l’amour remplit notre attente. 

Ah ! que je plains le cœur de l’homme, 
Qui cherche ailleurs quelques plaifirs ! 
Rien ne peut remplir fes défirs : 

Il eft toujours comme en un fomme. 

Tous les plaifirs ne font qu’un fonge. 
Qui féduifent l’efprit humain : 

Ah ! s’il goûtoit l’amour divin , 

Il en connoîtroit le menfonge. 

Mais fe laiflant toujours féduire , 

En recherchant ce qui le perd ; 

Le boqheur qui lui fut offert , 

Quoique grand jamais ne l’attire. 

Hélas , que cette ame eft à plaindre 
Qui s’abandonnant à l’erreur , 

Ne connoit pas le vrai bonheur. 

Et ne tâche pas de l’atteindre ! 

Rien cependant n’eft plus facile : 

Tout confifte dans le vouloir. 

Car Dieu lui donne le pouvoir , 

Sitôt que fon cœur eft docile. 
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LXI. 

L'Amour fans crainte, mais non fans humilité. 

Air : On ne vit plus dans nos furets . 

^ Je ne connois plus que l’amour, 

Je né puis marcher par la crainte ; 

Dès que j’habitai fon féjour 
De lui mon ame fut atteinte : 

Si vous voulez quelqu’autre bien , 

Cherchez-le & ne m’en dites rien. 

Vous dites marcher fûrement ; 

Je n’entre point dans votre affaire. 

Contente d’aimer purement 
Je n’y connois point de myftere : 

Tout ce que je fais c’eft l’amour , 

L’amour pur , l’amour fans retour. 

„ Craignez & tremblez de terreur, 

,5 Vous qui n’êtes rien que pouffiere ; 

JJ II faut qu’une fainte frayeur , 

„ Bien loin d’être fi téméraire , 

„ Vous occupe éternellement 
„ De votre dernier jugement. 

J'aime, & ne puis appréhender. 

Amour, que de ne pas te plaire : 

Je n’ai plus rien à demander. 

L’amour me tient lieu de falaire : 

L’amour fait mon contentement , 

L’amour fait auffi mon tourment. 

„ Ne voyez-vous point votre erreur, 

„ Qui d’un orgueil opiniâtre 
,j Vous fait méprifer la terreur , 

E 4 
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„ Vous rend pire qu’un idolâtre? 

55 Ah ! quittez votre entêtement , 

55 Et vous marcherez fûrement. 

Je ne méprife aucunement 
La crainte charte & falutaire ; 

Mais je ne puis faire autrement 
Que de t’aimer, & lairter faire. 
Divin Amour, ce que tu veux. 

Ton vouloir nous rend bienheureux. 

O vous qui voulez me troubler , 
Vous n’y gagnerez que des peines : 
Mon cœur ne fauroit plus trembler , 
Toutes vos paroles font vaines : 

Je ne cefferai point d’aimer ; 

Sur moi tâchez de vous calmer. 

Tous vos foins ne peuvent avoir 
Qu’une inquiétude frivole ; 

Si vous faviez votre devoir. 

Plus d’effet & moins de parole 
Fixeroit votre empreffement 
Et vous rendroit parfait amant. 

Si vous connoiffiez comme moi 
Notre pouvoir, notre mifere , 
Marchant dans un efprit de foi 
Vous apprendriez ce myrtere : 
L’humilité vient de l’amour, 

C’ert lui qui lui donne le jour. 

Afin de pouvoir s’abaiffer 
Il faudroit être quelque chofe : 
L’amour ne laiffe pas penfer 
Que du bien nous foyons la caufe ; 

Il nous retient dans notre rien. 
Sans trouver en nous de foutien. 

Il nous tient fi petits, fi bas, 
Comme étant notre propre place ; 
Sans lui je ne puis faire un pas 
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Qu’il ne m’en fafle voir l’audace , 

M’abîmant jufqu’au plus profond 
De l’horreur de mon mauvais fond. 

Je ne puis rien faire qu’aimer , 

L’amour eft mon centre & ma vie : 

Bien que l’on puifle me blâmer , 

Et que chacun me porte envie , 

Mon refuge eft entre fes bras , 

Il ne les retirera pas. 

Je me confie entièrement 
A fon adorable conduite ; 

Son feu fera mon élément 
Jufqu’au tems qu’il m’aura détruite : 

Lors n’ayant rien en moi de .MOI , 

On n’y verra plus que mon Roi. 

Conferve qui voudra fon MOI , 

Je n’en ferai jamais de compte : 

Je me repofe fur fa foi ; 

Et fi fon amour me furmonte , 

Il contentera tous mes vœux , 

M’anéantiffant dans fes feux. 

Amour puiflant , amour vainqueur 
Difpofez toujours de ma vie ; 

Soyez le maître de mon cœur , 

Puifque je vous fuis alTervie : 

Car je ne penfe nuit & jour 
Qu’à vous témoigner mon amour. 
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L XII. 

t 

Excellence de t Amour pur. 

Air •• Les folies d’Efpatjne, 

Je voulus autrefois être vi<flime ; 

Et c’eft le meilleur de tous les préfens : 

Vous le fûtes pour effacer mon crime : 

Vous préférez notre mort à l’encens. 

Je veux parler de la mort à foi-même , 

Q^ui s’opère par le renoncement : 

C’eft cette vidime que mon Maître aime ; 

On peut l’immoler en chaque moment. 

Suivons toujours la Volonté Suprême ; 

Et que le propre efprît cède à la foi : 

Ce n’eft point autrement que l’on vous aime , 
Qu’on obéit , Seigneur , à votre loi. 

Aimer , fouffrir , eft la loi fouveraine 
Que mon Jéfus enfeigne à fes enfans ; 

Porter en paix la foibleffe & la peine , 

Mourir à l’efprit aullî bien qu’aux fens. 

Quand je livrerois mon corps à la flamme 
Sans le pur amour je ne ferois rien : 

Si la charité ne remplit mon ame , 

En vain je donne aux pauvres tout mon bien. 

Quand je jeûnerois toute la femaine , 
Quand (iaque jour j’affligerois mon corps , 
Sans la cnarité pure & fouveraine , 

Que je ferois , hélas , de vains efforts ! 

Quand j’aurois requ le don des miracles , 
Quand je tranfporterois les plus hauts monts , 
Quand je rendrois chaque jour des oracles , 
Sans amour j’imiterois les Démons. 
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Divin Amour , c’eft toi que je réclame , 

C’eft toi qui m’infpires la vérité : 

J1 n’eft point ici-bas de pure flamme ; 

Tout eft renfermé dans la charité. 

L’homme ainfi que l’airain fouvent réfonne , 

Vide au-dedans , au-déhors tout eft bruit ; 

La charité à qui l’on s’abandonne. 

Se tait ; fop filence fait un grand fruit. 

, Divin Amour , je me livre fans feinte , 

Ah ! conduis-moi par la croix & la mort : 

Lorfque d’amour notre ame eft bien atteinte , 

Le naufrage nous eft un heureux port. 


^ LXIII. ■ 

0}iérojîté du véritable Amour. 

Air : Je ne veux de Tirjîs. 

Je foupire , Seigneur , pour vos feuls intérêts ; 
ce qui confume ma vie : 

Je ne veux que ce qui vous plaît; 

De tout mon ame eft affranchie. 

Quand je vois les humains qui s’éloignent de vous ; 

■ Mon cœur en fouffre le martyre : 

D’un Dieu fi charmant & fi doux 
Ofe-t-on rejetter l’Empire ? 

Alais ce Dieu , me dit-on , eft un Dieu fort jaloux : 

O que j’aime fa jalouCe ! 

Elle nous bannit de chez nous , 

Détruit notre mort par fa vie. 

Il eft vrai , mon Seigneur , que vous voulez le cœur, 

Tout entier & fans nul partage : 

Ce vouloir fait notre bonheur ; 

L'amour-propre craint fon dommage. 

N 
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Que je ferois content de le voir en tous lieux 
Détruit par la toute-puiflance ! 

Chacun brûleroit de vos feux ; 

Et l’on vivroit dans l’innocence. 

Mais 1 homme eft aveuglé fur fon propre bonheur ; 
II le met dans les chofes vaines : 

Croyant trouver de la douceur , 

II trouve les plus rudes peines. 

Nul n eft heureux fans vous , ô mon Souverain Bien , 
Etant la fource des délices : 

Hors vous on ne découvre rien , 

Si ce n’eft un amas de vices. 

Si la feule vertu peut rendre l’homme heureux , 

Le bien qui réfide en vous-méme , 

Eft cent fois plus avantageux : * 

Et vous êtes le Bien Suprême. ^ 

Car la vertu chez moi fe corrompt aifément ; 

En vous feul elle eft toute pure : 

Je la trouve là , cher Amant , 

Sans la montrer à la nature. 

Elle fe nourriroit , & l’amour-propre aufti , 

De fa plus fublime excellence : ' 

Son cœur par elle eft adouci ; 

Mais ce n’eft rien qu’en apparence. 

Sans penetrer le fond , on s’amufe au-déhors : 

Dieu méprife ce qu’on eftime : 

On s arrête à certains tranfports ; 

Et 1 on tend fans cefte au fublime. 

Nous fommes affures , en nous tenant bien bas ; 

Loin de monter , il faut defcendre : 

Mais le monde''n’eftime pas 
Ce feu fl caché fous la cendre. 

La flamme en s’élevant s’évapore à la fin : 

Le feu enterré fous la cendre , 

Se confervc jufqu’au matin; 

Dieu le voit & daigne le prendre ; 
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Si l’on veut s’élever , il s’élève encor plus ; 

Il aime à combler la vallée : 

Toute hauteur eft un abus : 

■ Heureufe l’ame ravalée. 

Q^ui ne s’eftime plus, & qu’on méprife aulli , 

Qui , dans l’oubli de tout le monde , 

ÎJ’a plus ni peine , ni fouci , 

La Âlajefté de Dieu l’inonde. 

Le monde n’efl; plus rien pour ce cœur généreux , 
Si fort au-delTus de lui-même ; 

Et ce qui le rend très-heureux , 

Eft l’abjeêtion plus extrême. 


LXI V. 

Glorieux martyre il! amour. 

Air ; Hélas Br mette mes amours ! 

J’ai toujours voulu vous aimer , 

Seul Auteur de ma flamme : 

Tout mon cœur s’eft lailTé charmer i 
Vous enlevez mon ame : 

Vous êtes mon Souverain Bien ; 

Tout le relie ne m’eft plus rien. 

Qui ne fe livre pas à vous , 

Eft indigne de vivre ; 

Il ignore le bien ft doux , 

Que l’on goûte à vous fuivre : 

Il cherche ailleurs quelqu’autre bien ; 

En cherchant il ne trouve rien.» 

Celui qui vous cherche , Seigneur , 

Vous trouve & vous polTéde ; 

Vous êtes le repos du cœur , , 

De fes maux le remede : / 


Digitized by Google 



7 » 


P ô E s I E * 

Qui vent chercher quelqu’autre bien , 
Hors de vous il ne trouve rien. 

Ah, que c’eft un bonheur parfait , 

De fe laiflcr conduire ! 

De ne vouloir que ce qu’il fait ! 

O glorieux martyre 
Que celui que caufe l’amour ! 

On s’y déle<Se chaque jour. 

Plus l’amour devient épuré , 

Et plus il nous confomme : 
Hors de là rien n’eft afluré : 

Mais lorfqu’il nous transforme , 
Le cœur ne demande plus rien , 
PolTédant le Souverain Bien , 


L X V. 

Sacrifice de la raifort à la foi. 

Air : L’autre jour ma Chris. 

]\Ton Dieu , que la raifon 
Eft une étrange chofe ! 

Le dangereux poifon ' 

Que de maux elle caufè î 
Périfle tout efprit , 

S’il n’eft fimple & petit. 

Si je fuis la raifon 
Je deviens infidelle , 

Je n’ai que fidion ; 

Et ma pauvre cervelle 
Me mène chaque jour 
Loin du divin Amour. 

Il me faut de mes fens 
Faire le facrifice ; 
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Et mon entendement 
Sera mon exercice , 

Si le divin Amour 
Ne le détruit un jour. 

J’aime mieux de la foi 
Suivre la route fûre : 

Que l’amour foit ma loi ! 

La raifon en murmure : 

Pour vaincre la raifon ♦ 

Je fuivrai l’abandon. 

O mon Unique Bien , 

Seul Auteur de ma flamme , 
Daigne être le foutien 
De mon cœur ^ de mon ame ; 
Ne me permets jamais 
De faire un autre choix. 


LX V I. 

L'Amour ejl vain fans l'e/prit de foi. 

Air : On ne vit plus dans nos for ils. 

Souverain Donneur de tout bien , 
Qui nous conduis , qui nous enfeignes , 
Sans lequel nous ne pouvons rien i 
Ne permets pas que l’on dédaigne 
Les Lumières de ton Efprit , 

Ni ce que toi-méme as produit. 

L’homme jaloux de fon honneur , 

Met fa gloire en fa réfiftance ; 

Il croit que c’eft manquer de cœuf. 

De fuivre une humble obéilTance : 

Il préféré fon jugement 
Au lalutaire abaiffement. 
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' So ' 

Efprit Saint , chaü’e de fon cœur , 

Par ton admirable lumière , 

Son vouloir toujours fédufteur , 

Et fa raifon toujours 'contraire 
A cet efprit de pure foi , 

Qu’on ne peut avoir que par toi. 

Si je foumets mon jugement , 

Lors tu m’éclaires par ta grâce ; 

Si je m’abinre en mon néant , 

Sa clarté devient efficace : 

Le voile qui couvroit mes yeux 
Tombe , & m’ouvre un bien précieux. 

Lors rempli de contentement , 

Je me dis fouvent à moi -même : 

J’étois dans un aveuglement , 

Qui m’ôtoit à celui que j’aime : 

Pouvoit-il s’emparer d’un cœur 
Qui chérifToit fa folle erreur ? 

Grand Dieu, que neTte dois-je point 
Pour cette grâce prévenante ! 

Ta lumière qui vient à point , , 

Éclaire mon ame ignorante , 

Et m’enfeigne en un même jour 
Que fans la foi vain eft l’amour. 

Ah , peut-on croire de t’aimer 
Sans cette foi fimple & docile î 
Oferqis-je bien préfumer 
De trouver en toi mon aille , 

Si je ne foumets mon efprit 
Ainfi que l’a dit Jéfus-Chrill ! 

L’homme, pourfoi-méme flatteur , 

Veut rendre fa raifon maitrelTe , 

Préférant l’efprit fuborneur 
Aux préceptes de la Sageife ; 

Il fe garde dans fon entier , 

Fuyant de l'amour le fentier. 

L’a- 
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L’amour veut le renoncement j 
Et l’homme veut vivre à lui-même ; 
Il fe trompe très-lourdement : 

Non ; ce n’eft pas là comme on aime 
S’il a du goût de la ferveur , 

C’eft une trompeufe faveur. 

Ce goût n’eft point la vérité ; 
L’ennemi peut le contrefaire : 

Par là l’on vit en fùreté , 

Quoiqu’on foit à l’efprit contraire ; 
Car jamais , fans l’aveugle foi , 

On ne peut plaire au divin Roi. 

Que ne puis-je par mon difcours 
Montrer à l’homme fa méprife ! 

Qu’il fe trompe dans fes amours , 
Sitôt qu’il veut vivre à fa guife! 
Jamais fans le renoncement 
On ne peut aimer purement. 

Qu’appélle-t-on mourir à foi , 
Sinon mourir à fes idées ? 

Sans l’amour & la fimple foi. 
Toujours une ame eft poftedée 
De la raifon , du propre amour : 

Ami , tu le verras un jour. 


L X V 1 1. 

Conduite fùre de la foi & de î amour. 

Air : L'éclat de vos vertus. 

O généreux amour qui s’oubliant foi-méme ^ 
N’a plus d’autre intérêt que celui de fon Dieu ! 
Son obéiffance eft extrême ; 

On eft fournis félon fon feu. 

Tome IL Cant. E. 
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Quand on aime beaucoup, c’eft le Vouloir Suprême 
Qui fait tout le bonheur d’un cœur bien épuré : 

C’ell ne l'avoir pas comme on aime , 

Que de vouloir être alluré. 

On marche fûrement lorfque la foi nous guide ; 
Car cette pure foi doit précéder l’amour : 
Croyons-nous par un pas timide 
Pouvoir l’atteindre quelque jour ? 

Car l'amour iS la foi jufqu’au Tout immuable 
Peuvent feules conduire & l’efprit & le cœur : 

C’eft par la paix inaltérable, 

Que l’on parvient au vrai bonheur. 

L’efprit eft repofé loin des penfers frivoles ; 

Le cœur par cette paix eft comblé de plaifirs : 

La paix eft filence & paroles ; 

Elle amortit tous les défirs. 

L’amour pur & divin tranquillife notre ame ; 

Elle perd en l’amour toute agitation : 

Comme rien n’arréte fa flamme , 

Rien ne la met en aélion. 

Son agir eft repos , fon adion paifible 
En fc lailfant mouvoir à l’Efprit fouverain: 

Repos , agir ; rien n’eft pénible : 

Tout fe fait par l’attrait divin. 

Ah ! ne réfiftons plus à la voix toute aimable 
D’Amour qui nous appelle , & veut s’unir à nous : 
Craignons cette voix redoutable 
Qui vient de fon jufte courroux. 
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L X V 1 1 I. 

Bonheur de la vie de foi. 

Air : Votre empire ejl trop fèvére $ 
ou , Tu rèoei toujours Sibie. 

Soyez content, mon >cher Maître, 
De nos vœux , de notre encens ; 
Accordez-nous à tous d’étre 
' A vous au-deffus des fens : 

Celui qui fuit le fenfible , 

Va toujours très-foiblement ; 

Jamais à (a) l’inamiffible 
Il n’arrive fùrement. 

Vous voulez que l’on vous fuive , 
Par où vous avez marché , 

Que par la mort on arrive , 

Qu’on foit de tout détaché , 

Que l’on aime la fouffrance 
Ainfi que la pauvreté : 

C’eft là l’unique fcience 
Qui donne la vérité. 

Allons donc par la foi nue , 

Et laiflbns les fentimens : 

Si la foi m’avoit perdue , 

J’aurois mes contentemens ; 

Ne me voyant plus moi-méme , 

Je n’aurois que despîaifirs: 

La perte en Dieu, quand on aime. 
Doit combler tous les défirs. 

On vit dans fon origine , 

Comme un poilTon dans la mer ; 

(a) Autrement inaccclüble. 

Fa 
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La la puiflance divine 
Tire le doux de l’amer; 

On ne trouve d’amertume 
^ue dans les fades douceurs : 
Faifons-nous cette coutume 
De n’aimer que les douleurs. 

C’ell une douce habitude 
Toujours aimer & fouffrir : 

Le tourment n’èft jamais rude • 
A qui fait à Dieu s’offrir 
Nuit & jour en facrifice 
Pour faire fa' volonté , 

Qui regarde le fupplice 
Comme fa félicité. 


L X I X. 

Ténèbres de la foi. 

Air : Taifez.vous, ma mi{fetCe. 

PouRQ,uoi vouloir connoitre , 
Et marcher panla foi ? 
Demandez à mon divin Maitre, 

Si c’eft là l’amonreufe loi. 

De la foi ténébreufe 
Paroit-on faire cas ? 

Cette ame fe dit amoureufe ; 

Et pour moi je ne le crois pas. 

L’amour fans défiance 
% Eft le parfait amour : 

On cherche , on veut de l’aflurance ; 
Et l’on ne marche qu’en plein jour. 

Si fe laiffer conduire , 

Prouve quelle eft la foi ; 
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C’eft aulTi fe laifTer féduire 
Que de s’en rapporter à foi, 

C’eft à Dieu qu’on fe donne : 

Lui fcul conduit les pas 
De qui fimplement s’abandonne , 

Sans s’appuyer fur d’autres bras. 

On veut que Dieu conduife 
Par un certain chemin , 

Et que fon Efprit fe reduife 
A fuivre en tout l’efprit humain. 

Je me fuis fait des règles ; 

Ah ! je les veux garder: 

Le Soleil fur moi comme à l’aigle 
Fera fes clairs rayons darder. 

Par une voie obfcure 
Je ne fais où je vas : 

11 faut marcher à l’avanture , 

Sans voir où l’on pofe le pas. 

Ce Dieu qui me commande , 

Le fait bien mieux que vous : 

La confiance qu’il demande , 

Eft quelque chofe de bien doux. 

On cherche la lumière , 

Et mille faux brillans , 

Qui font retourner en arriéré 
Lorfque l’on fe croit fort avant. 

Le cœur qui fe confie 

Aux mains du Tout-puiftant , 

Et qui jamais ne fe défie ; 

Arrivera très-promptement. 

Oui la raifon nous trompe. 

L’amour propre féduit : 

On voudroit aller avec pompe. 

Et ne marcher jamais de nuit. ■« 

F î 
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Marche-t-on en ténèbres , 
Quand on fuit Jéfus-Chrift ? 
Cette lumière fi célébré 
Éclaire en fecret notre efprit. 


LXX. 

Obfcure nuit de la foi. 

Air : Mon cher troupeau. 

I peut fe regarder encore , 
Eft bien loin de ton pur amour: 

O Verbe que mon cœur adore , 
Deviens ma lumière & mon jour. 

Lorfque ta lumière nous guide , 
Elle fait abhorrer le MOI : 

D’un pas hardi & non timide , 

On fuit le chemin de la foi. 

On ne veut plus de connoilTance ; 
On marche dans l’obfcure nuit : 

On ne veut plus d’autre fcience. 
Qu’être pauvre avec Jéfus-Chrift. 

L’homme qui s’aime trop foi-même, 
Regarde s’il met bien fes pas : 

Celui qui t’aime pour toi-même , 

En marchant n’y regarde pas. 

Il te regarde & te contemple 
Sans vouloir plus penfer à foi : 
Au-déhors il fuit ton exemple ; 
Au-dedans l’amoureufe loi. 

Je jure pour toute ma vie 
De ne plus marcher autrement : 

Si ma déroute en eft fuivie, ■ 

Je nj’immole à ton châtiment. 
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Si tu voulois me faire grâce , 
C’eft un pur don de ta bonté : 

Je veu;{ que tu te fatisfafles 
Au tems & dans l’éternité. 


LXXI. 

La foi aveugle ^ nue. 

4 Air : Les folies d'Efpaçne. 

(^ELUI qui met la main à la charrue , 

Et retournant d’un défir curieux 
Sur fon chemin y recourbe fa vue , 

Ne peut entrer au Royaume des deux. 

Tout retour vient de l’amour de foi-même; 

La crainte ne vient que du propre amour : 

On ignore fi le Vouloir Suprême 
Nous conduita fans péril , fans détour. 

Je fais que le vouloir divin fe cache , 

Que fon rentier difparoit à nos yeux ; 

Il veut que l’on le fuive fans qu’on fâche ' 

S’il cft content, s’il doit nous rendre heureux. 

Aveugle foi , que tu caiifcs de peine , 

Nud abandon tu t’armes de rigueur. 

Je cherche à voir ; & ma recherche eft vaine ; 

Tu te dérobes fans ceffe à mon cœur.» 

Pourquoi en ufes-tu de cette forte 
Divin Amour ? „ J’aveugle mes amans : 

5 , Je veux voir leur confiance fi forte 
„ Que l’intérét foit banni pour tout tems. 

„ Je veux qu’on m’aime fi fort pour moi-meme, 
,, Qu’on ne s’occupe que de mon plaifir : 

F 4 


Digitized by Google 



r 


POESIES- 

JJ Penfer à Toi , oier dire qu’on aime , 

J, C’eft fe tromper, c’eft s’aimer, c’eft mentir.’* 

Tu me promis, ô mon cher petit Maître, 
Des cœurs dignes de t’étre un jour ofFerts ; 

Où font ces cœurs ? Je les fens difparoître : 
Eft-ce le fruit des maux que j’ai foufferts ? 

On s’abandonne aux nochers delTus Tonde ; 
On ne veut point s’abandonner à toi : * 

On préféré , ô Vérité fans fécondé , * 

Son propre fens à l’immuable foi. 

As-tu jamais conduit au précipice , 

Qui te fuivant fe font vus égarés ? 

L’homme à fon Dieu ne rend jamais jullice * 

Il refte ingrat , malgré tant de bontés. * 


L XX II 

S'afjéanti'r devant Dieu, 

Air : On n'aime plus dans nos forêts. 

SouviENS-toi de ces fept Efprits 
Qui font toujours devant ton trône , 
Etant de tes beautés épris , 

Et qui jamais ne t’abandonnent : 

Fais, fais, ô Seigneur des Seigneurs, 
Qu il en foit ainli de nos cœurs. 

Qu’avec un refpeél amoureux 
Nous foyons tous en ta préfence , 
Comme ces Efprits bienheureux , 
Adorant ta haute-puiffance. 

Que ce filence eft éloquent 
Qui les abime en leur néant ! 

Devant la Majefté de Dieu 
Tls font prefque réduits en cendre j 
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Ils font comme flammes de feu : 

C’eft ainfi que l’on doit entendre 
Ce que le Prophète en a dit j 
Mon efprit en eft interdit. 

Comment pouvoir les imiter , 

Chers compagnons de ma mifere ? 

Seroit-ce en tâchant de porter 
L’état brillant de leur lumière ? 

C’eft en nous anéantiffant 
Auprès de ce Dieu tout - puiffant. 


. L X X I 1 1. 

IJ Amour impitoyable contre le moi. 

Air : La berger e Nanette. 

O Puissance Suprême I 
Le fouverain bonheur 
Eft , lorfque l’on vous aime , 

De perdre en vous fon cœur. 

Que la divine Sagefte 
Soit la richelfe 
De fon fidele amant , 

Qui ne vit qu’en mourant. 

Heureux qui fe renonce , 

Et ne vit que pour vous ! 

Il rit lorfqu’on annonce 
Que le trépas eft doux. 

Il fent bien que la juftice , 

Par fon fupplice , 

Veut tout fon payement , 

Sans tarder un moment. 

Suivant de la nature 
Le vain contentement , 
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La mort n’eft qu’en peinture 
Et le renoncement : 

Mais lorfque tout on délaifle , 

Que d’allégrelTe ! 

On trouve dans fon Dieu 
Son plaifir & fon jeu. 

Je veux vous faire entendre , 
O mon très-cher Enfant , 
Quoique mon cœur foit tendre , 
Qu’il ne peut cependant 
Vouloir que le facrifice , 

Que la juftice , 

Dont vous goûtez l’attrait , 

Vous gouverne à jamais ! . 

L’amour impitoyable 
Ne fe contente pas 
D’un amour raifonnable,; 

Il veut un vrai trépas : 

Il veut que fon feu dirife , 

Brûle & détruife 
Tout ce qui n’eft point lui , 
Arrachant tout appui. 

Oui , mon Dieu vous appelle 
A la deftruétion : 

Si vous êtes fidele , 

Ce Seigneur de Sion 
Vous choifira pour lui-même. 
Lorfqu’il nous aime 
Il ne pardonne rien : 

Et c’eft là notre bien. 

Jamais il ne pardonne 
A qui vit fous fa loi ; 

Et lorfqu’on s’abandonne 
II montre qu’il eft Roi : 

Il fait commander en maître , 
Détruit notre être , 
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Le transformant en foi 
Par l’amour & la foi. 

Vous ferez fes délices , 

Quand vous ne ferez plus ; 

Le feu de la juftice 
Lors fera fuperflu. 

La Juftice ne tourmente , 

Dans fon amante , 

Que le MIEN & le moi , 

Qui fe perd par la foi. 


L X X I V. 

Tertc de tout dans le néant. 

, Air : Mon cher troupeau. 

Souverain Maitre de mon ame , 
Auteur de ma félicité , 

Grand Dieu que fans fin je reclame , 
Enfeigne-moi ta vérité. 

Tu m’apprens que le Tout Immenfe 
Veut opérer fur le néant; 

Et que la parfaite fcience , 

Eft de te fervir en enfant. 

Nul foin ni fouci de foi-même 
Ne doit remplir l’homme de bien : 

O Dieu , le cœur qui vraiment t’aime , 
T’adore & refte dans fon rien. 

Il ne peut penfer qu’à ta gloire ; 
Tout le refte eft indifférent : 

Sans en occuper fa mémoire , 

Il refte fimple en fon néant. 

» 

O divin Amour que j’adore , 

Que ton feu confume mon cœur ; 
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' Si je puis défirer encore , 

Ce n’eft que pour ton feul honneur.' 

Ma volonté toute perdue 

’ Ne trouve en foi aucun penchant ; 

Et plus ton amour la dénué , 

Plus tout devient indifférent. 

Eh , quelle cft cette indifFérénce ! 
Je n en connois rien , mon Seigneur ; 
’ Je ne veux , défire & ne penfe ; 

Car tout fe perd avec mon cœur. 


» 

L X X V. 

Bonheur du néant. 

Air : La jeune Iris : ou , les foiies rTEfpagne. 

R ' 

Ü.EUREUX néant pour qui mon cœur foupircj’ 
Quand ferons-nous tous réunis en toi ? 

On difcerne le meilleur & le pire ; 

On ne marche point par l’aveugle foi. 

Le bien n’eft bien qu’autant qu’il te peut plaire , 
Divin vouloir donnant à tout le prix ; 

Ce bien qu’on cherche eft pour nous fatisfàire : 

Pour le vrai bien on n’a que du mépris. 

Dans le néant gît la vraie Sageffe ; 

C eft par le rien qu’on fe perd dans le Toüt: 

C’eft où la pauvreté devient richeffe ; 

C’eft où l’immenfe eft fans borne & fans bout. 

. Du pur néant Dieu fait les grandes chofes : 

Nous l’empêchons par notre aélivité ; 

Loin de paffer dans la Caufe des caufes , 

On fe fixe dans fa capacité. 

Pour un faux bien on perd le bien immenfe : 
Dieu ne détruit ce qui fe fait par nous 


Di — /Google 



Spirituelles. 9î 

Que pour nous inftruire à la dépendance : 

Il faut aimer l’amer comme le doux. 

Sitôt que je parle à mon divin Maître , 

C’eft afin qu’il nous réduife au néant : 

C’eft du néant qu’il a tiré notre être , S 

C’eft par lui qu’on vit au nouvel Adam. 

Sans le néant , efclave du vieil-homme , 

On vit & l’on ne fubfifte qu’en foi : 

Il faut perdre notre première forme ; 

Et pour la perdre , il faut marcher en foi. 

Il ne s’agit pour nous d’aucune chofc ; 

Ce n’eft pas en pratiquant certain bien 
Que l’on arrive à la Première Caufe ; 

I Mais en ne voulant & n’étant plus rien. 


L X X V I. 

Sainte Solitude. 

Air: Lam ces defertspaijiblet. 

A.IMABLE folitude 
A l’écart du monde & du bruit, 

Divine quiétude , 

Silence , pareil à la nuit ! 

Heureux qui te polféde , 

Et qui goûte tes doux appas , 

De tous maux le remede ! 
Malheureux qui ne t’aime pas ! v 

C’eft la béatitude , 

D’être cœur à cœur avec Dieu : 

Là nulle inquiétude 
Ne trouble la paix de ce lieu. 
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L X X V 1 1. 

• Divine folitude de îame quitte du moi. 

Air : Je ne veux de Tirjîs. 

TT* 01 qui remplis le cœur de ton plus pur amou^ , 
O puiflant Dieu , fource de vie , 

Fais que la fuperbe en ce jour 
Des cœurs foit à jamais bannie ! 

J’appelle vanité tout ce qui n’eft pas Dieu : 
Renonçons donc à toute chofe. 

Qui ne brûle pas de fon feu , 

Jamais en fon fein ne repofe. 

Le repos de l’amour eft un parfait repos ; 

Tout le refte eft inquiétude : 

C’eft en lui qu’on trouve à propos 
Le vrai bien & la folitude. 

Dieu fut dans le repos de toute éternité : 

Repos , qu’on trouve en toi de charmes ! 
Dieu nous donne la vérité ; 

Et tu difllpes nos allarmes. 

Dieu , folitairc en foi, goûtoit feul fon bonheur; 
Il m’appelle à la folitude : 

Après cette infigne faveur , 

Où feroit mon inquiétude ! 

Solitaire repos , doux centre de mon cœur ! 

\ En toi je trouve mon principe ; 

Par toi j’imite mon Seigneur ; 

A fon bonheur je participe. 

Tu me l’as dit fouvent , qu’il faut te reffemblcr : 

Je dois être fimple & pailible ; 
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En moi tes vertus raffembler : 

Rends donc mon cœur inacceiTible. 

O folitaire paix qu’on foute en fon néant ! 

Tu ne peux être interrompue : 

Le tumulte eft avec le grand ; 

Et non au cœur qui fe dénue. 

Si je méprife tout , fi je quitte le moi ; 

Mon ame eft lors en folitude : 

, Vide de ce qui n’eft pas toi , 

Rien ici ne me paroit rude. 

O filence profond qu’on trouve dans le RIEN ! 
On vit dans la pure innocence , 

Sans difcerner ni mal ni bien ; 

Notre force eft la patience. 

C’eft là que l’on reçoit les traits du pur amour ; 
Et que le Verbe parle en l’ame : 

C’eft dans ce bienheureux féjour ^ 

Q^u’on eft confumé de fa flamme. 

Mais c’eft un feu caché qu’on ne difcerne plus ; 

Il n’y paroît point d’étincelle : 

L’ame ne voit rien que Jéfus , 

Qui rend fon amour éternelle. 

Dieu folitaire en foi , donne à fes vrais amans 
Cette folitude profonde , 

Qui les met au-de(Tus des tems , 

Comme s’ils étoient feuls au monde. 


* 

9 ? 
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L X X V I 1 1. 

Témoignage de Vadoption divine. 

Air ; J’entends par -tout le bruit des arrhes. 

’ ^Tous portons un doux témoignage , 

Dans le centre de notre cœur , 

De l’adoption , du partage 

qui nous vient de notre Sauveur : 

qu’avantageux eft l’héritage 

qui nous caufe un fi grand bonheur ! 

Ce témoignage eft en nous-mêmes , 

Sitôt que nous fommes Chrétiens : 

Il fe conferve fi l’on aime 

Dieu comme l’Auteur de tous biens ; 

Et fl fa volonté fupréme 

Nous affranchit de tous nos liens* 

Le péché qui nous défigure , 

Le dérobe de notre cœur ; 

On ne fent plus que la nature , 

Et l’on fuit fon aveugle erreur: ; 

C’eft alors que la créature 
Se fépare de fon Seigneur. 

Celui qui conferve la grâce , 

Et qui fe livre au pur amour , 

En conferve toujours la trace : 

Plus fon amour eft fans détour , 

Il peut s’affurer fans audace 
que Dieu fait en lui fon féjour. 

Témoignage plein de délice 
que tu nous ès avantageux ! 

Changeant en douceur le fupplice , 

C’eft toi feul qui remplis nos vœux ; * 

On 
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On n’a plus qu’un feul exercice ; 

C’eft celui d’un cœur amoureux. 

L’amour réunit toute chofc ; 

Et c’eft le point effentiel : 

C’eft où notre cœur fe repofe ; 

C’eft ce faint & c6 dotix fommeil 
Qu’on goûte en la Première Caufe , 

Qui procure un bien fans pareil. 

Là la peine n’eft donc plus peine , 

On ne compte plus les travaux ; 

C’eft où la Bonté Souveraine 
^ Adoucit tous les plus grands maux; 

C’eft là qu’il brife notre chaîne , 

Et donne un tranquille repos. 


L X X I X. 

Enfance Chrétiennei 

Air .- Que fais-tu bergers ? 

TT R O P heureufe enfance , 
Ta naïveté 
Ünit l’innocence , 

Et la liberté : 

Par toi la nature , 

Féconde en plaiftrs , 

Devient fimple & pure 
Aux cœurs fans défirs. 

O fombres bocages , 

Doux chant des oifeaux ^ 
Collines , villages , 

Vallons , prés, ruiffeaux ! 

O fleurs que déployé 
La terre au printems ! 

Tome IL Cant. ' G 
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Vous verfez la ^oic 
Aux cœurs innocents ! 

Tout rit, tout eft charmes 
A qiii ne veut rieit ; 

11 a fans allarmes 
L’Univers pour bien : 

La terre fleurie , 

Le Ciel azuré , 

Et tout ralTaflie 
Un cœur épuré. 

Tendres violettes , 

Gazons tenaiflants ! 

Au fon des mufettes 
Agneaux hondiflants , 

Je bondis de même : 

Mon cœur enflammé 
Dans tout ce qu’il aime 
Voit fon Bien-aimé. 
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SECONDE PARTIE. 

Difpofitions d’une ame intérieure félon fcs 
différcns états. 


L X X X. 

Oraifon de Contemplation. 

Air : Toute la nuit fai la puce à l'oreillf, 

O U s m’enfeignez , ô mon Souverain Alaitre , 
A purement vous aimer & connoitre 
Par le moyen de la fimple oraifon, 

Q^ui doit bannir notre propre raifqn. 

Dès le matin , fitôt que je m’éveille. 

Je vous contemple , ô Beauté fans pareille , 

Et je fens bien que polTédant mon cœur 
Vous l’animez d’une nouvelle ardeur. 

Le foir aufll, quand le Soleil fe couche , 

Dieu de nouveau par fes attraits me touche ; 
Al’éveillant même au milieu de la nuit. 

Pour m’enfeigner en fccret & fans brpit. 

Quand on eft pris de la Beauté Suprême , 

Plus on connoit, plus on la goûte & l’aime; 

Le cœur rempli ne trouve plus de lieu 
Pour contenir autre chofe que Dieu. 




G 2 
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Cantique intérieur & fans bruit. 

Air noimeau. 

CThante mon cœur , & mon amour 
Tais toi ma langue. 

Dieu ne veut point de ta harangue : 
Chante mon cœur, & mon amour, 
Quoiqu’on filence ; 

Ton cantique cft plein d’éloquence. 
Chante mon cœur, & mon amour; 

Ce Dieu que j’aime 
Connoit aiTez l’ardeur extrême 
De mon cœur & de mon amour; 

Dans le filence 

Ton cantique eft plein d’éloquence. 

Chante mon cœur, & mon amour; 
Que tout fe taife , 

Puifque nos difcours lui déplaifent ; 
Chante mon cœur & mon amour ; 

Car la parole 

N’a qu’un difcours foible & frivole. 
Chante mon cœur , & mon amour ; 
Que le filence 

Soit déformais ton éloquence ! 

Chante mon cœur, & mon amour; 

Que ta fcience 

Soit de ne parler qu’en filence ! 



V 


SpIRITU Rit F. s.' lof 


L X X X I I. 

La Parole intérieure. 

Air: Le beau berger Tirjîs. 

i^MOUR pur & divin. 
J’entends bien ton langage ; 
Qu’il diffère de l’humain! 

Et c’eft un grand avantage. 

Ma bouche foyez fagc. 

Mon cœur eft en fa main. 

O filence profond 
Du cœur & de la bouche ! 
Dieu poffédant notre fond 
Rien d’ici bas ne nous touche. 

Je fuis comme une fouche ; 
C’eft lui qui vous répond. 

Je ne fens plus d’efprit; 
Et fl je parois folle 
Je n’en ai aucun dépit; 

Tout ce qu’on me dit s’envole. 
Je n’ai plus de parole : 

Mon Maître me I’a dit. 


L X X X I I I. 

LJme ravie de la beauté de Dieu. 

Air : Nouveau. 


Q 


UE chacun chante 


A ton honneur ! 
Ta beauté m’enchante 


G î 
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Et ravit mon cœur. 

Que chacun chante 
A ton honneur ! 

Que chacun t’aime. 
Mon divin Roi ! 

Quel plaifir extrême 
De n’aimer que toi ! 

Que chacun t’aime , 
Mon divin Roi ! 

Ton efclavagè 
EU liberté ; 

On eft au large , 

En captivité : 

Ton efclavage 
Eft liberté. 

Que ton langage. 
Plein de douceur, 

Eft l’heureux partage 
Qui charme mon cœur î 
Que ton langage , 

Eïèin dê douceur! 

ElTence nue. 

Vous m’enchantez ; 
L’amc eft éperdue 
De tant de beautés : 

Eftcnce nue , 

Vous m’enchantez. 
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L X X X I V. 

Rêfoîution d^aiimr Dieu. 

Air ; Je ne Jltii plus volage. 

Je ne fuis plus volage, 

Mon edeur a fait un choix ; 

Je veux que mon jeune âge 
S’écoule fous fes loix : 

Alon plaifir eft extrême ; 

Car c’eft mon Dieu que j’aime. 

Avec un vain myftcre 
Je cachois ma langueur; , 

Je ne veux plus me taire * 

Dieu poflede mon cœur: 

Mon bonheur eft extrémè ; 

Car c’eft mon Dieu que j’aime. • ^ 

Je vivois en contrainte , 

Voulant cacher mon feu ; • 

Je faifois quelque plainte 
Aux échos de ce lieu : 

Mon bonheur eft extrême ; 

Car c’eft mon Dieu que j’aime. 

Je veux que chacun fâche 
L’objet de mon amour ; 

La beauté qui m’attache 
Me charme chaque jour : 

Mon bonheur eft extrême ; 

Car c’eft mon Dieu que jaime. 
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L X X X V. 

Bonheur à aimer Dieu. 

Air ; Un berger tendre Êf Jincere ; 
ou , Branle de Mets. 

XJ N amour tendre & fincere 
S’eft emparé de mon cœur ; 

Mon Dieu feul en eft l’auteur 
Je n’en fais pas un myftere : 

L’amour m’occupe aujourd’hui, > 

Je ne veux penfer qu’à lui. ' 

J’abandonne ma houlette , 

Je ne puis foufFrir mon chien , 

Mon troupeau ne m’eft plus rien ; 

Je vais dans une retraite : 

Mon Dieu m’occupe aujourd’hui 
Je ne veux fonger qu’à lui. 

Éloigné de tout le monde 
Je fuis feul avec mon Dieu ; 

Il me brûle de fon feu , 

Et ma paix eft fans fécondé: 

Mon Dieu fait tout mon bonheur, 

Lui feul polTéde mon cœur. 

Quoique le monde nous flatte, 

Son difeours eft fuborneur ; 

Donnons à Dieu notre cœur : 

Notre ame fans être ingrate. 

Ne peut chercher hors de lui 
De la force & de l’appui. 

N’eft-ce pas une folie 
De lui refufer fon cœur ? 

Lui feul fait notre bonheur^ 
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Je lui confacre ma vie : 

JVloti Dieu triomphe aujourd’hui , 

Je ne veux chanter que lui. 

Confacrons-nous à fa gloire , 

Laiffons le propre intérêt ; 

N’aimons que ce qui lui plaît , 

De tout perdons la mémoire : 

Mon Dieu triomphe aujourd’hui , 

Je ne veux chanter que lui. 


L X X X V I. 

Dieu feul aimable. 

Air : Celui qui m'a foumife au pouvoir de T amour. 

C'ELUi qui m’a foumife au pouvoir de l’amour 
Méritoit le mieux cette gloire : 

Mon cœur me le dit nuit & jour , 

Mon efprit fe plait à le croire. 

Celui que j’aime eftDieUjjufte, grand, faint, puilTant; 
On ne comprend point fa richefle ; 

Son être pur, indépendant, 

£ft la fource de la fageife. 

Pourrois-je encore aimer quelque chofe avec lui ! 
Mon cœur en ferois-tu capable ! 

Grand Dieu , je le jure aujourd’hui , 

• Je ne trouve que vous d’aimable. 


L X X X V 1 1. . 

Aimer Jéfus coîijlamment. 

Air : La bergere NanetCe. 

.Jésus eft ma richeiTe , 

Jéfus eft mon fputicn ; 
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Il eft ma forterefle , 

II brife mon lien : 

A lui feul je m’abandonne » 
Et je lui donne 
Mon efprit & mon cœur ; 
Car il eft mon Sauveur. 

Dans ma tendre jeuncfle 
Je le choifis pour Roi , 
Même dans ma fbiblefle 
Il a pris foin de moi. 

O Seigneur en quoi j’efpére , 
Mon divin Pere , 

O mon uniquè Bien , 

Prends pitié de mon rien. 

Je veux toute ma vie 
Le choifir pour Epoux , 

Et n’avoir d’autre envie 
Qu’aimer un Dieu fi doux ; 
Et que jamais la mollefle , 

Ni la foiblefie , 

Ne le fafle offenfcr , 

Meme fans y penfer. 


L^iXXVIII. 

Ü Amour , agiffant envers tbomme. 

Air : La bcrgcrc Cèlimene. 

L’amour pur fit mes délices , 
L’amour fit mes déplaifirs , 

L’amour caufe mes fupplices , 

L’amour fait tous mes plaifirs ; ' ' 

Il fait mes feuls exercices 
Et le but de mes défirs. 



Spirituelles. 107 

L’amour a pour moi des charmes , 

L’amour eft plein de rigueurs -, 

L’amour caufe des allarmes , 

L’amour a mille douceurs ; 

L’amour fait verfer des larmes , 

L’amour enchante les cœurs. 

L’amour fait & rendre efclave , 

Et remettre en liberté ; 

Il nous blanchit & nous lave , 

Il donne la pureté ; 

Bien fouvent l’amour nous brave , 

Ét fuit par légéreté. 

II eft foible , il fe mutine , 

Il paroit même jaloux : 

Il rend l’ame libertine , 

Puis récrafe fous fes coups : 

Bien fouvent il la domine , 

Et rien ne paroit plus doux. 

Lorfqu’il fe met en colere , 

Il vient pour nous rechercher : 

Il fait alors comme un pefe , 

Il ne veut pas nous fâcher ; 

Lorfqtie l’amour défefpére , 

Alors il nous eft plus cher. 

Ah ! combien prend-il de formes , 

Se déguife en cent faqons ? 

Il abailfe, il nous transforme , 

Il nous donne des leçons 
De quitter ce que nous fommes 
Pour nous prendre aux hameçons. 

Eh , qui voudroit s’en défendre 
En auroit-il le pouvoir ? 

Il eft févere , il eft tendre ; 

Il tâche à nous déceVoir. 

Ah , quel bonheur de fe rendre , 

Et de fuivre fon vouloir | 
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L X X X I X. 

Solitude heuretife : malheur des hommes. 

Air : L'agréable printems ranime la nature ; ou, Si 
vous me permettez de vous voir à toute heure. 

^^tuE mon cœur eft content auprès de ce que j’aime. 
Et que je fuis heureux dans mon malheur extrême ; 
Puifque tous mes travaux me donnent plus de lieu 
D’aimer, & de jouir en fecret de mon Dieu ! 

Je le polTéde feul dans un profond filence , 

Je me nourris de foi , d’amour & d’efpérance ; 

Et lorfque les mortels me croyent malheureux , 

Je pofféde un tréfor qui réjouit les deux. 

On ne vous connoit point, ô Bonté Souveraine,' 
On ne vous aime point : c’eft ce qui fait ma peine. 
Ah, que l’homme eft ingrat qui loin de vous chercher, 
S’amufe aux faux plaifirs , & s’en laifle toucher ! 

Une vaine beauté , certain honneur frivole , 

Lui font quitter fon Dieu , méprifer fa parole , 
Courir avec vîteiTe à tout ce qui le perd , 
N’envifageant jamais tout ce qu’il a fouffert. 


X C. 

Jêfus la joie de ïame. 

Air •• Creufnns nous un tombeau. 

Jésus eft mon Sauveur , 

Ah, que pourrois-je craindre! 
Calme-toi donc mon cœur , 
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Et ceffe de te plaindre : 

Jéfus eft mon Saureur , 

Ah , que pourrois-je craindre ! 

Revenez , mes plaifirs , 

Et mes chants d’allégrefle : 

Taifez-vous mes foupirs , 

Eloignez-vous trifteire , 

Revenez mes plaifirs , 

Et mes chants d’allégrefie. 

Jéfus eft tout mon bien , 

Jéfus me rend contente : 

Jéfus eft mon foutien , 

Mon efpoir , mon attente. 

Jéfus eft tout mon bien , 

Jéfus me rend contente. 

Jéfus eft mon tréfor , 

Mon bonheur , ma richelfe : 

Sa force eft mon fupport , 

L’appui de ma foibleffe. 

Jéfus eft mon tréfor , 

Mon bonheur , ma richefle. 

En voyant fa grandeur , 

Je vois mieux ma baiTeffe : 

Son fouverain bonheur 
DifiTipe ma triftefle. 

En voyant fa grandeur , 

Je vois mieux ma baflefle. 

O tranfport amoureux , 

Qui nous ôte à nous-mêmes ; 

Et qui nous rend heureux , 

En perdant ce qu’on aime ! 

O tranfport amoureux , 

Qui nous ôte à nous-mêmes ! 

On trouve le vrai bien 
En fe quittant foi-même : 

Quand on ne veut plus rien , 
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On a tout ce qu’on aime. 

On trouve le vrai bien 
En fe quittant foi-même. 

Se haïr , aimer Dieu , 

Ne vouloir que lui plaire , 
C’eft avoir en tout lieu 
L’unique nécelTaiie. 

Se haïr , aimer Dieu , 

Ne vouloir que lui plaire. 


X C I. 

Quitter tout pour trouver Dieu. 

Air ; Mon cher troupeau : ou , Réveillez-vous, 

tjNFiN je n’ai plus de mufette , 

Je quitte mon chien , mon troupeau : 

Amis , dedans cette retraite 
M’occupe un objet bien plus beau. 

Je quitte les plaines fertiles , 

J’ai choifi loin de cet haqieau 
Des déferts affreux & ftériles ; 

Je n’irai plus deffous l’ormeau. 

Mon troupeau languit dans la pjaine , 

Je ne faurois plus y fonger : 

Je te le donne , Célimene. 

Que je fuis content de changer ! 

Dans mon délaiffcment extrême , 

Je n ai plus rien à ménager : 

Comment , m’étant quitté moi-meme , 
Pourrois-je de lui me charger ? 

J ai tout gagné quittant le monde. 

Je ne fus jamais plus heureux 
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Je n’ai rien ; chez moi tout abonde : 

De Dieu feul je fuis amoureux. 


X C I I. 

Aimer Dieu fans égard au monde. 

Air : Vous Taoez bien voulu. 

ous l’avez bien voulu , 

Seigneur , que je vous aime. 

Si ma peine eft extrême , 

Si je (a) leur ai déplu , 

Qu’on m’accufe à vous-même : 

Vous l’avez bien voulu. 

Comment ne l’aimer pas 
Cet Epoux de mon ame ? 

Il me trouble , il me calme 
Par fes divins appas , 

En fecret il m’enflamme , 

Comment ne l’aimer pas ? 

Qu’il pofféde mon cœur 
En dépit de l’envie ! 

Je lui fuis affervie , 

Lui feul fait mon bonheur ; 

Je veux toute ma vie 
Qu’il poflede mon cœur. 

(a) Aux gens du monde. 
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L Amour fans retour fur foi. 

Air ; Je ne connoijjbis point l’Amour. 

Je ne connoiffois point l’amour , 

Grand Dieu , tu me l’as fait connoître : 

Je ne fais pas , mon divin Maître , 

Si (fl) je dois efpérer, que tu m’aimes à ton tour. 

Je m’abandonne à ton vouloir , 

Souverain Auteur de ma flamme , 

Difpofe toujours de mon ame : 

Tout difparoit chez moi , tout cède à ton pouvoir. 
Chaque jour tu me fais des loix , 

D’autant plus douces que nouvelles , 
Quelqu’un les appelle cruelles : 

Sur le doux , fur l’amer, je ne fais aucun choix. 

Le véritable amour n’a d’yeux 
Que pour voir la Beauté Suprême , 

Non pour s’envifager foi-même : 

Amour pur & divin , que tu m’ès gracieux ! 

X C I V. 

Sur le même fujet. 

Air : Je m’appergois fans cejfe. 

Je ne pourrois me plaindre , 

Si tu voulois éteindre 

(a) Ou , ft réciproquement tu m’aimes à ton tour. 

De 
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Des fentimens tendres & doux : 

Difpofe de moi , cher Époux. 

Si je veux quelque chofe. 

Ou fl je me repofe 
Autre part qu’en ton pur amour j 
Je me crois indigne du jour. 

Si je veux pour moi-même , 

C’eft une erreur extrême : 

Je dois tout laifler à mon Roi , 

Et n’agir plus que par la foi. 

Je fuis une orgueilleufe, 
qui me rends malheuxeufe 
Si je veux agir autrement 
Que par l’entier renoncement. 

Loin de celui que j’aime 
Ma douleur eft extrême : 

C’eft un défaut dans mon amour ; 

Car je dois aimer fans retour. 

Si mon Dieu m’abandonne , 

Tout mon MOI je lui donne : 

Je défire jufqu’à la mort 
M’abandonner du tout au fort. 

Tu vois le fond de l’ame , 

O Dieu que je réclame; 

Tu dois corriger mes difcours , 

Et non pas mes chaftes amours. 


X C V. 

Aspiration de ïame languijfante d’amour. 

Air : Mon cher troupeau. 

j^DORABLR Époux de mon ame , 

Toi qui poffédes tout mon cœur , 

Tome II. Cant. H 
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Qui connore bien qirelle eft ma flamme 
Tu peux croître encor fon ardeur. . 

Tout m’eft doux lorfque mon cœur t’aime, 
Sans appréhender la douleur : 

Je me livre au Pupplice même , 

Afin de te plaire , Seigneur. - 

Objet dont mon ame eft ravie. 

Qui pofTédes feul tous les biens , - 
Il ne me refte que la vie; 

Tu pourrois brifertous mes liens. 

Je nedéfire aucune choïè» 

Sinon ta fainte volonté : 

Fais qu’en elle je me repolè , 

En adorant ta vérité. * 

Mes féns , mon efprit fe eonfoinme , 
Victime de ton pur' amour : 

Achevé , détrui ce vieil-homme ; 

Daigne faire en moi ton féjour. - . • 

Digne objet de ma complaJfance , 

Auquel tout mon cœur eft fournis'. 

Je me vois réduite au filence ; 

Et c’eft tout ce qui ra’eft permis. 

Cette grandeur incomparable 
M’abîme jufqu’en mon néant , 

Cette majefté qui m’accable ■ ' ■ 

Me laifle dans l’étonnement. 

Ainfi qu’un enfant je -bégaie , - 

N’ayant rien à dire de toi : 

Dans mon filence je m’égaie 
A faire quelque hymne à mon Roi, . - . 

Ces vers , que mon ame innocente 
Ofe offrir à fon Créateur, 

Me tranfportent quand je les chante; ' 

Ils Ibiilagent fouvent mon cœur. 
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_ X C V I. . 

Amo'ur de reconnoiffance , ^ pur. 

Air • Helas Brunctte , mes amours. 

TT* DUS font obligés de t’aimer , 

Je le fuis davantage ; ' 

Cent fois tu m’as fqu délivrer 
D’un mortel efclavage : 

Mon petit-Maitre , mon Amour, 

Que j’expire en toi chaque jour ! 

Tu m’obligeas cent mille fois 
A la reconnoilTance ; 

Je fuis accablé fous le poids 
De ta longue clémence : 

Ah ! ne pourrai-je pas un jour 
Du moins rendre amour pour amour! 

Efprit Saint , viens dedans nos cœurs , 

Et les conduis toi-méme, 

Chaffe ces efprits féduéleurs 

Qui font que chacun s’aime : 

Efprit Saint, ô Dieu charité , 

Tire-nous de captivité ! 

Celui qui s'aime , alTurément 
Eli dedans l’cfclavage : 

Lorfqu’on t’aime bien purement , 

On a cet avantage , 

Efprit Saint , ô Dieu charité , 

Par toi de vivre en liberté. 

Que le faint amour eft charmant ! 

Il a de douces chaînes : 

On ne fait aimer qu’en aimant, ' 

D’autres leqons font vaines ; 

H 3 
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Ce n’eft que par la charité 
Q^u’on apprend cette vérité. 


. c X C V I I. 

- trouvé. 

Air : Nouveau. 

f 

J’avois longtems cherché le Seigneur que j’adore , 

Je viens de le trouver plus brillant que l’aurore : 

Ah ! tous mes défirs font remplis , 

Tous mes vouloirs font accomplis ; , 

Je ne voulais rien que lui-méme, 

Et pouvoir dire que je l’aime ! 

Mais il m’a dit au cœur : Je fais bien toutes chofes : 
Tu m’as longtems cherché , je veux que tu repofes : 
Demeure-donc dans ton néant 
Tu me poffédes à préfent ; 

Et c’eft à mon pouvoir fuprême 
- Que tu dois ton amour extrême. 

Je n’ai garde, Seigneur, de penfer que jepuifle 
Par mes vœux , par mes foins & par mon facrifice j 
Mériter le rare bonheur 
De toucher votre divin cœur. 

Ah ! c’eft votre vouloir fuprême 
Qui m’enfeigne comme on vous aime. 
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Afpirer après la folitud^ 

Air : Hélas Br mette mes amoilts ! 

: tout ce qui n’eft pas l’amour, 
Me fatigue & me laff^ ; 

Je fuis tourmenté chaque jour, 

Et chacun m’embarraffe : 
N’aurois-je jamais le moment 
D’étre feul avec mon amant ? , 

Divin Auteur de tout mon bien. 

En qui feul je repofe ; 

Tout le refte ne m’étant rien : 

C’eft une étrange chofe 
De ne trouver pas le moment 
D’être feul avec mon Amant. 

Hélas ! tout le monde nie nuit ; 

Je me nuis à moi-même : 

La folitude me ravit ; 

C’eft un bonheur fuprême : 

Je ne trouve pas le moment 
D’étre feul avec mon Amant. 

Ce corps , qui me fert de prifon , 
Nuit beaucoup à mon ame : 
L’efprit , le penfer , la raifon 

Offuiquent bien ma flamme : 

O quand viendra l’heureux moment 
D’étre feul avec mon Amant ! 

Ou je fuis diftrait , languiftant , 

Ou bien on m’importune : 

Je n’apperqois plus que des gens 
Livrés à la fortune , 

H î 
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Qui par mille & mille détours 
Combattent nos chaftes amours. 

On ne combat que l’amour pur; 
On foutient le profane : . 
Le ren(Jhcement paroît dur ; 

J^e froc & la foutane 
N’en goûtent gueres le difcours , 
On t’ignore , divin Amour. 

* X C I X. 

V Amour divin fuffit. 

Air: Vous favez bien voulu. 

Je n’aime rien que vous , 
Digne Objet de ma flamme : 
Lorfque je vous reclame , 

Dans un tranfport û doux , 

Je dis ; Dieu de mon ame , 

Je n’aime rien que vous. 

Qui ne vous aime pas , 

A fon malheur fe livre : 

Pourquoi ne vous pas fuivre , 

Et marcher fur vos pas ? 

Indigne il eft de vivre 
Qui ne vous aime pas ! 

Vous êtes tout mon bien , 
L'objet de ma tendrefle , 

Mon bonheur , ma richeffe , 

Mon unique foutien : 

Je dis plein d’alégrelTe ; 

Vous êtes tout mon bien. 

D’un cœur fimple & bénin 
Vous aimez la franchife , 


Di^ ~ !"j 
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Qtti jamais ne déguifc 
lit ne juge de rien: 

Craint-on quelque furprife 
D’un cœur fimple & bénin. 

Celui qui fait aimer 
Dieu d’un amour lidelle 
Bien loin d’étre rebelle , 

Il fe lailTe enflammer: 

Il efl; rempli de zélé 
Celui qui fait aimer. 

Il ne voit que fon Dieu 
Digne de fa tendrefle , 

Il l’aime & le careffe. 

Sans partage ou milieu : 

Dans toutes fes triftefles 
1^ ne voit que fon Dieu. 

Qui s’abandonne à lui 
Le trouve favorable ; 

Quand la peine l’accable , 

Il devient fon appui : 

Le cœur eft toujours ftable 
Qui s’abandonne à lui. 


C. 

^ aimer la croix. 

Air ; Où itcuvout Birene mon ami? 
L’ A M E. 

E faites vous , adorable Seigneur , 
De me traiter comme votre ennemie! 

Ne fuis-je pas à vous de tout mon cœur ? 
Regardez-moi donc comme votre amie. 

H 4 
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Pour TOUS aimer vivre dans la douleur , 
Cette leqon , mon Seigneur , eft bien dure : 
Elle paroit néanmoins douce au coeur 
Qui par amour furmonte la nature. 

Jésus. 

N’avoir jamais un moment de plaifir. 
Vivre toujours dans l’ennui , dans la peine ; 
La croix fut feule ici bas mon défir 
Quand j’époufai votre nature humaine. ) 

L’ A M E. 

Venez , 6 croix, je vous veux feule aimer 
Unique objet des défirs de mon Maître : 
Lorfque le cœur vient à vous méprifer 
Il ell ingrat, infenfé , lâche & traître. 


C I. 

Suivre Jéfus-CbriJl fouffranL 

Air : Ami ne pajjbns pas Creteil. 

Je t’épouferai dans la foi. 

Me difoit autrefois mon Roi , 

Et dedans la juftice : 

Je dois donc fans penfer à moi 

Vivre de facrifice. • 

Oui je t’époufe en jugement , i 
Me difoir ce divin Amant , 

Dans la croix , la fouffrance : 

Tu ne dois plus vivre à préfent 
Que fous ma dépendance. 

Je m’unis à toi pour jamais ; 

Je te conduirai déformais 

Comme époufe très-chérc : 
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Hélas , de tant de grands bienfaits 
Je n’ai que ma mifére ! 

Des biens que vous m’aviez promis , 

Lorfque nos cœurs étoient unis , 

Je ne fens que la peine : 

Mon efprit à tout eft fournis , 

Majefté fouveraine. 

Il eft vrai , mon divin Epoux , 

^ue je dois vivre comme vous , 

Mourir fur le Calvaire ; 

Recevant avec vous les coups 
Q^ue donne votre Pere. 

Vous avez vécu de douleur , 

Mourant on perqa votre cœur , 

Toujours dans le martyre : 

Vous avez porté ma langueur, 

Amour , qu’ofé-je dire ! 

Quand je me plains de mon tourment, 

Je deviens un perfide amant , 

Je ne faurois vous plaire : 

Si je ne fouffre inceflamment , 

Vous fuivant au Calvaire. 

Exerce fur moi ta rigueur , 

Rends-moi femblable à mon Sauveur , 
Adorable Juftice : 

Tout ce que défire mon cœur , 

C’eft le fuivre au fupplice. 


C I I. 

Amour du mépris; mépris de la gloire. 

Air ; L'agréable pria tenu ranime la nature : ou , Pre. 
nez foin fur ces bords des troupeaux de Neptune. 


Glu 


Lue j’aime le mépris , 
Qu’il a pour moi de charmes 
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Je ne fuis point furpris 
D’entendre des vacarmes. 

Q^uand je rois mon Jéfus au rang des malfaiteurs 
J’ai honte de la gloire, & me ris de« honneurs. 

Je vois que Barrabas 
A Jéfus on préféré : 

Ah ! me dis-je tout bas , 

Honorons ce myftere ; 

On préféré à Jéfus un inligne voleur , 

Rougilfons de la gloire , & méprifons l’honneur î 
Jéfus paffe pour fou 
Devant la' cour d’Hérode ; 

Il efl aux yeux de tous 
Revêtu de leur mode , 

Méprifé , rebuté , tenu pour féduéteur ; 

Aimons donc le mépris , & méprifons l’honneur. 

‘ cm. 

Défir des fouff rances : défit de rien que 
de Dieu. 

Air : Rochers ^ je ne veux pas que votre èchofidele. 

C ' . • . 

'est aujourd’hui le jour, cher Epoux de moname , 
Que voulant m’époufer pour jamais dans la foi , 

Vous me (a) fîtes éprouver une fecrette flamme ; 
Vous, chers mépris ; vous , croix que je reclame. 
Vous deviez m’unir à mon Roi, 

Mais hélas , un amour li tendre & fi fidele 
A-t-il toujours duré comme il m’étoit promis ? 

A ce don de la croix fi je fus infidèle , 

Préfentement que j’afpire après elle , 

Revenez , mon cœur eft fournis. 

{a) ou , fîtes fentir. 
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. J’aimois , je défirois & craignois lafouffrance ; 

La nature prévaut fouvetit dans ce combat : 

Je comptois trop , hélas , trop fur ma patience ; 
J’ai bien connu quelle eft mon impuiflance , 
Puifque le moindre mal m’abat. 

Etant loin de la croix je crois brûler pour elle ; 
Elle vient quelquefois contenter mes défirs : 

Mon efprit qui de loin la trouvoit toute belle , 

La polTédant redevient infidèle ; 

Elle ne fait plus fes plaifirs. 

Qui peut fur foi compter après tant de foiblefles ! 
Ce qu’on voit quelquefois comme fon plus grand bien 
Nous caufe en d’autres tems de mortelles triftefl'es ; 
Et fuccombant fous nos délicatelfes , 

On découvre qu’on ne peut rjen. 

A tant de maux divers que faut-il que je falTe ? 

Le parfait abandon pourroit m’en délivrer : 

Si Dieu veut , les laiffant , abaiffer mon audace , ^ 
Si fe venger , ou fi me faire grâce , 

Je ne faurois rien défirer. 

Après m’avoir choifi , même avec préférence , 
Indigne de l’aimer, indigne de fouffrir, 

N’ai-je point de mon Dieu laffé la patience ? 

L’ai-je perdu ? quelle eft mon inconftance ! 
J’aimerois mieux cent fois mourir. 


Je ne m’apperqols pas que pleine de moi-méme , 
Je difeerne en mon cœur & le mal & le bien : 

Si je n’aimois que vous , ô Majefté fuprême , 

Sans difeerner fi mon mal eft extrême , 

Je vous verrois seul ; & moi , rien. 


Le RIEN ne peut avoir ni plaifir, ni trifteffe ; 
Il ne voit rien pour lui de bon ni de fatal : 

Le RIEN ne trouve en foi ni force , ni foiblefie , 
Le RIEN eft moins que n’eft la petiteffe , 

Le RIEN doit ignorer tout mal. 
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Joie de fouffrir pour Dieu. 

Air nouveau. 

O MON divin Objet , 

Achevé de détruire , 

Et de confumer ton fujet ; 

De rien je ne veux te dédire. 

Doux Auteur de mes maux , 

♦ Artifan de mes peines ; 

Je compte pour rien les travaux , 

Et bénis mille fois les chaînes. 

Les douleurs font des biens 
Pour qui cherche ta gloire : 

La plupart , hélas , des Chrétiens , 

Ne voudroient feulement m’en croire î 
On ne l’eft que de nom , 

Quand on fuit la fouflfrance : 

Non, il n’eft en nous rien de bon 
Que notre feule patience. 

Si j’aime le mépris , 

Mon cœur eft incapable 
De fe trouver jamais furpris 
Lorfque tout le monde l’accaHe. 

Non , ni tous leurs difeours , 

Ni tant de calomnies , 

Ne fauroient détourner le cours 
De mes délices infinies. 
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C V. 

préférer la croix aux douceurs» 

î Air : L'éclat de vos vertus. 

Je ne veux rien pour moi ; je veux tout pour ta 
gloire , 

Mon aimable Sauveur, & mon unique bien: 

, Gagne fur le cœur la vidoire ; 

Je ne demanderai plus rien. 

Je t'aime , tu le fais , cent fois plus que ma vie ; 
J’ai remis en tes mains le tems , l’éternité : 

Le bien de t’étre alfujettie , - 
Fait toute ma félicité. 

Je croyois autrefois , que le bonheur fuprême 
Confiftoit à jouir des plus douces faveurs ; 

Mais je n’en juge plus de même : 

Je leur préféré les douleurs. 

Quand on ne connoît pas tout ce que tu mérites, 
On met le vrai bonheur à jouir de tes biens : 

Celui qui te connoît , les quitte , 

Et choftt pour foi les liens. ^ 

Qu’on nous mette en prifon , qu’on nous ôte la vie ; 
C’eft combler de plaifir ton plus fidele amant : 

.• ' Il ne lui refte d’autre envie , 

Que mourir pour toi conllamment. 

Son (brt eft en ta main , il n’en eft plus en peine ; 
Ne penfant plus à foi , il voit ce qu’il te doit : 

Sur la douceur ou fur la gêne , 

Il ne fàuroit former un choix. 

Celui qui fait choifir, n’eft point amant fidele ; 
Celui qui s’abandonne , a trouvé l’art d’aimer : 

Toi feul ès fa gloire éternelle ; 

Et lien de ta main n’eil amer. 
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Comprenne qui pourra , ce que mon cœur veut dire ; 
S’il ne fait pas aimer , il ne l’apprendra pas : 

Le martyre n’eft plus martyre , 

Q^uand on fouftre pour tes appas. 

Je ne connoilTois point ce fublime langage , 
Avant que la douleur fe joignit à l’amour : 

La croix refta pour mon partage ; 

L’amour prit un autre féjour. 

Il logea dans le cœur d’une façon ftcrette : 
Lorfque je me plaignois de rabfence d’Amour , 

Il fut lui-méme l’interprète , 

Et mit ce myftere en plein jour. 

Je fuis , me dit l’Amour , caché dans ia foufirance; 
Tout le monde me croit caché fous la douceur : 
Inftruite par la patience , 

Ta me trouveras dans ton cœur. 

L’homme en cherchant mes dons s’idolâtre foi- 
même ; 

C'eft fon plaifir qu’il cherche , & ce n’eft pas fon Dieu : 
Car le cœur de celui qui m’aime , 

Sait me trouver en autre lieu. 


:—m 

c V r. 

Qui a perdu le moi Tte craint plus de fouffrir. 

Air ; Mon cher troupeau ; ou , lieveiUez^wus. 

A^ontrez que vous êtes mon Pere , 
Seigneur , à qui feul j’ai recours : 

Q^ue de vos grâces ma mifcrc 

N’arréte le rapide cours. ; 

Je me livre à votre juftice : 

Ah , frappez-moi , mon cher Amant : 


Spirituelles. 

EH-il un fî rude fupplice 
Qui ne fit mon contentement? 

Vous favez comment je me livre , 
Accordez-*noi cette faveur , 

Que jamais rien ne me délivre 
De la plus amere douleur. 

Votre vouloir fera ma force , 

Je ne trouve en moi nul appui ; 

J’ai fait av«c ce Mpi divorce , 

Je ne veux plus penfer à lui. 

Ah , plus vous lui ferez févcre , 

Plus vous me ferez de plaifir : , 

Si mon châtiment Tous peut plaire , 
Faites-moi fouffiir & mourir. 

f j ) 

Hélas , une fi fimple enfance 
Méritoit un plus heureux fort!' 

Je fuis fous votre dépendance 

Soit pour la vie ou pour la mort.' ' 

Je priois ; vous daigniez m’entendre : 
Seigneur , qu’eft devenu ce foin , 

Qu’eft devenu cet amour tendre 
Dont vous préveniez mon befoin ? 

Je ne vois plus que ma mifére ; 

Ah, Seigneur, vous n’écoutez plus 
Ni ma douleur , ni ma piiere ; 

De tout bien je me trouve exclus. 

(fl) Qui me donnera mon cher Frere , 
Que je forte bientôt déhors , 

Que dans la chambre de ma Mere 
Je lui témoigne mes tranfports ! 

C’eft là , cher Epoux de mon ame , 
Que vous me tiendrez embraflé , 

Afin que j'évite le blâme 
De ceux dont je fois méprifé. 

(fl) Cant. 8. V. i. 
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Qui eji tout à Jéfus- Chrijl n'a plus rien à 
craindre. 

\ : 

Air : Aîmahle berjere. 

A^ON cher petit Maitic , 

Je fuis toute à vous : . : • •_ i. 

Y peut-on mieux être , 

Que d’aimer vos coups ? ' 

Je*ftjis toute à vous^ 

Y peut-on mieux être , -- 

Que d’aimer vos coups ? 

Peine déleélable , 

Au cœur amoureux , 

« La mort eft aimable , , “ 

C’eft fon jour heureux : ’ 

Au cœur amoureux 

La mort eft aimable , ' • . ’ 

C’eft fon jour heureux. 

Adorable Pere , 

Je ne crains plus rien. 

Aimant fa mifére 
Tout fe change en bien. 

Je ne crains plus rien ; 

Aimant fa mifére , ^ 

Tout fe change en bien. ' ' 

Je n’ai plus de peine , * 

Tout devient douceur; 

Je n’ai plus de gêne , 

Tout devient largeur : ; 

Tout devient douceur ; 

Je n’ai plus de gêne , j ' 

Tout devient largeur. . . 

CVIII. 
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Lame amante trouve Dieu partout. 

Air : Vous brillez feule en ces retraites. 

./Vmour que mon ame cft contente 
Quoique dans ün fi long banniflement ! 

Tu ne trompes point mon attente ; 

Avec toi rien n’eft un tourment. 

Tous lieux font égaux dans le monde 
Pour un cœur qui ne peut aimer que toi : 

Au Ciel . fur la terre & dans l’onde 
Dieu par-tout le foutient en foi. 

Tout' eft mon pays , ma retraite ; 

Il n’eft pour moi pays , ni tems , ni lieu : 

L’ame eft contente & fatisfaite ; . 

Tout les lieux lui deviennent Dieu. ' 

Lorfqu’on fait choix d’une demeure , 

Le cœur s’agite , & n’eft point en repos : 

Quand Dieu nous conduit à toute heure , 
Les pays font toujours égaux. 

r ’ . 

Si j’étois loin de ce que j’aime, 

Que mon exil me paroitroit affreux ! 

En tous lieux Dieu m’étant le même 
Je fuis donc bien dans tous les lieux. • 

Seigneur , toi feul es ma patrie ; 

Je n’en reconnoîs point d’autre que toi, ’ 

Mon centre , mon bien &ma vie , 

Mort amour, mon unique loi.’ 

Je ne tiens à rien fur la terre ; 

Ah ! conduis-moi félon ta volonté ; 

Tome IL Cant. 1 
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Que chacun me fafle la guerre ; 

Je ne puis voir que ta bonté. 

Tout traitement eft favorable. 

Grand Dieu , pour qui brûle de ton amour : 

Il ne craint l’homme ni le Diable ; 

Chaque jour eft un heureux jour. 

Ah ! mon cœur , que pourrois-tu craindre , 
Depuis longtems repofant en fon fein ! 

Nul mal ne fauroit plus t’atteindre,. 

Ayant là ce rempart divin. 


C I X. 

L'amour fort au milieu des foufrances. 

Air .• Que f étais autrefois un volage berger ! 

C^u E j’étois autrefois inconftant 6S: léger , 

A chaque infta'nt changeant de routes! 
Rien ne pouvoit calmer mes doutes ; 

Et je ne faifois que changer. 

Quand moname eût goûté ce Dieu qui Ta ravie, 
J’ai juré de ne changer de ma vie. 

Ce qui rend inconftant c’eft votre vanité , 
Plaifirs ; fixerez-vous une ame ? 

Depuis que j’ai fenti la flamme 
De la célefte vérité, 

Je ne puis plus fouffrir votre fade mollefle ; 

Je me livre i Seigneur , à la Sagefle. 

Digne objet de mes vœux, vous m’avez arrêté: 
C’eft vous 6 Beautés éternelles , 

Qui rendez tous les cœurs fidèles ; 

Votre célefte volupté. 

Au milieu des douleurs que fouffre la nature , 
Nous rendra même heureux à la torture. 
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Ç^ue ne nous donnons-nous à ce Dieu toutpuilTant 1 
Si d’amour notre ame eft atteinte , 

Nous le fuivrons par tout fans crainte ; 

Et le fuivrons comme un enfant : 

On n’appréhende rien lorfque vraiment on aime 
Si l’on n’a point de crainte pour foi-même. 

ex. 

Procédé de t Amour pour faire venir Pâme 
Pabandon & acquiefeement abfolu. 

Air; L’autrejour je rencontrai i ou, J' entretenais mon 
efprit. 

\^OULANT monter l’autre jour 
Un navire avec peine , 

Là je rencontrai l’Amour 
Dedus l’humide plaine , 

Difant , monte promptement 
Et viens fur ce vafte élément. 

Je vis force matelots 

Accommodant les voiles , 

Les uns qui fendoient les dots 
Contemplant les étoiles , 

D’autres fe régloient au vent 
Afin d’aller plus promptement. 

Amour lors me fit un tour 
Qui m’auroit mis en peine , 

Il ne parut plus ni jour. 

Ni vaiffeau fur la plaine ; 

Je me trouvai dans les eaux 
Sans autre appui que des rofeaux, ' ’ 

Je n’en pris point de chagrin , 

Va, vogue à l’avanture , 

Lui, dis-je, petit mutin, , 

I « 



1J3 


POESIES ! 


Je vois ta tablature : 

Je connois qu’il faut périr ; 

Et je péris fans repentir. . 

Sitôt le petit malin 

Me vint prendre la tête , 

M’ôte un rofeau de la main. 

Fit lever la tempête : 

Je me fentis abîmer, 

Jufqu’au plus profond de la mer. 

Alors j’apperqus l’Amour 
Qui fe tournoit pour rire ; 

Je craignis un nouveau tour 
Qui feroit encore pire : • 

Te voila dans l’océan, 

Me dit'il, jufques au printems, . 

Sitôt je le vis voler. 

Et le perdant de vue 
Il me paroiflbit en l’air 
Au-delTus de la nue : 

Soudain'je ne le vis plus,’ 

Ah ! mes regards font fuperlîus. 

Que les flots m’ont fait de peur 
Le voyant difparoître : ’ 

C’eft là le tour d’un voleur , 

D’un enfant & d’un traître : 

Mes difcours font fuperflus , ‘ 

Hélas ! je ne l’apperqois plusl 

Qu’il me faflTe mille maux , 

Que je le voie encore! 

Je ne fens point les travaux 
Près de lui, que j’adore : 

Que ferai-je déformais ? 

Ne le verrai-je plus jamais ! ’ 

Dans le plus affreux tourment 
Il fuit , il m’abandonne : 

Qu’ai-je fait , mon cher amant , ’ '• 
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Reviens , & me pardonne ; 

Mais il fe moque de moi , 

Et je ne revois plus mon Roi. 

Je ne 'veux plus rien vouloir. 

Ne fois plus en colere : 

Je confens ne plus te voir, 

Re,ftant dans ma mifere , 

Dans le plus affreux tourment , 

Et meme éternellement. 

C’eft ce que vouloir l’Amour ; 

Il n’eût plus de colere : 

Et depuis cet heureux jour 
J’acceptai ma mifere ; 

Lors celTa le différent 
De l’amante & de fon Amant. 


CXI. 

Correfpondance de l'ame aux rigueurs du 
^ divin Amour. 

Air ; Enfarinez bien votre tête ; ou , L'autre jour 
fapperçus en fonge. 

"SI ous fevcz bien que je vous aime , 

O divin Epoux de mon cœur : 

"Vous me traitez avec rigueur , 

Et votre puiffance fupréme 
Fait même fon contentement 
De m’abimer dans mon néant. 

Mais je m’y tiens comme en ma place ; 
Vous êtes donc bien attrape. 

Sitôt que vous m’avez frappe , 

Je vous careffc & vous cmbraffe, 

I î 
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Et plus vous faites le méchant, 
PluS'^on amour paroît conftant. 

Vous ne ceffez de me combattre , 
Et moi de recourir à vous ; 

Et plus vous montrez de courroux , 
JVIon ame , bien loin de s’abattre , 
Trouve un nouveau contentement 
A fouffrir un nouveau tourment. 

Jamais rien de vous ne me fôche ; 
Dans une même égalité 
Poux la juftice ou la bonté 
Je trouve en moi la même attache. 
Que fera donc votre courroux ? 
Faites le celTer , cher Époux. 


C X 1 1. 

La croix purifie t amour. 

Air : La jeune Iris. 

Je fens , Amour , que la croix me talonne 
Pour me faire mieux fentir fa rigueur : 

Je la trouve néanmoins jufte & bonne ; 

Et l’accepte du meilleur de mon cœur. 

c O joie, 6 plaifir, tu parois frivole ! 

Dieu ta douceur tempère de l’amer ' 

Il m’a dit que la croix eft une École 
Où l’on apprend en fouffrant à l’aimer. 

Il me venoit l’autre jour en penfée , 

Que mon Seigneur retiroit fon amour : 

La croix me paroiiToit prefque effacée : 

Elle redoubla dès ce même jour. 

Si le bonheur eft l’effet de ta haine , 

Et la douleur celui de ton amour j 
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Ne m’épargne pas , Bonté Souveraine , 

Q^ue j’aime & fouffre jufqu’au dernier jour. 

Tout devient croix , pour le cœur qui t’adore ; 
Tu changes pour lui l’eau claire en rocher : 
Toutes créatures femblent encore 
Ne nous flatter qu’afin de nous fâcher^ 

Tu remplis les bons cœurs d’ingratitude , 
Tu changes l’humeur pour nous affliger : 

Tout le monde fe fait même une étude 
De nous haïr , de nous défobliger. 

C’eft toi, Seigneur, qui fais toutes ceschofes. 
Afin que le cœur t’aime purement : 

Ne s’attachant qu’à la Caufe des caufes , 

Tout le refte lui devient un tourment. 

Achevé , achevé , ô mon Dieu , de détruire 
Ce quipourroit rcfter en moi de MOI: 

Sur mon néant établis ton Empire : 

Quoiqu’il en coûte , il faut que tu fois Roi. 


C X I I I. 

Il faut mourir pour revivre. 

Air : La Lieux comptent nos jours. 

IMon Dieu qui m’a formé du limon de la terre 
Veut que la terre aufli me ferve de berceau, 

Q^u’il en renaifle un homme tout nouveau. 
Amour c’eft à toi de tout faire. 

Je ne puis que gâter le merveilleux ouvrage 
Que fera ta bonté me créant de nouveau : 

Fais-moi promptement defcendre au tombeau ; 
Amour, c’eft là mon avantage. 

Si je crains de mourir, je crains donc de revivre; 
Puifquc je ne faurois vivre que par ma mort ; 

I 4 
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Le naufrage doit me conduire au port ; 

Amour, je veux toujours te fuivre. 

Conduis-moi fi tu veux au bord du précipice 
Et que la mer m’abîme au milieu de fes flots ; 

Je fuis content d’endurer .au plutôt, 

Amour , ce terrible fupplice. 

Puifqu’il me faut mourir que ce foit tout à l’heure , 

Tu retardes mon bien retardant mon trépas : 

S’il faut mourir pout goûter tes appas. 

Amour , ah ! fais-donc que je meure. 

Détruis Adam pécheur , Jéfus prendra fa place ; 

Il coûte pour mourir ; mais c’eft un fi grand bien j 

Q^u’il ne faut pas que je ménage rien ; 

Amour, fais-le donc par ta grâce. 

Pour vivre en Jéfus-Chrift , ah quitte-toi toi-même ! 

Si je ne veux mourir , il ne peut vivre en moi : 

Laifle-le donc te chaifer de chez toi : 

Amour, ta puiifanceeft fupréme. 

Ah ! je me donc à toi ; détrui , brûle (a) & renverfe , 

Je ne m’oppofe plus à ton divin vouloir : 

Fais éclater contre moi ton pouvoir ; 

Amour , ta grâce eft la maîtrelfe. 


C X I V. 

‘ S'abandonner à Dieu dam fes miferes. . 

Air : Je ne veux de Tufs. 

Je me livre en vos mains , ô Seigneur tout puiffant ; 
Difpofez toujours de mon ame : 

Je viens à vous comme un enfant , 

Recevez ma pudique flamme. 

(a) Ou redreife. 
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J« ne fens plus d’efpïit , je ne me connois plus : 

Ah , que voulez-vous que je faffe ? 

Le propre agir cft fuperflus ; 

Vous feul le rendez efficace. 

Ordonnez de mon fort , 6 mon Souverain Bien ; 

Je le veux , malgré ma mifére : 
Enfoncez-moi dedans mon rien ; 

C’eft le lieu qui m’eft néceflaire. 


C X V. 

Bonheur du dépouillement. 

Air : Je ne veux de Tirjîs. 

Je ne puis rien vouloir , je ne puis rien aimer : 
Tout hors toi feroit mes fupplices : 

Quand tu daignes nous enflammer, 

La douleur devient nos délices. 

Ne m’avois-tu pas dit , que je ferois heureux 
Quand chacun me feroit la guerre ? 

Et qu’il eft plus avantageux 
Pour moi d’être dans la mifére ? 

J’aime ma pauvreté , je ne défire rien ; 

J'abhorre même la richeffe : 

Il fuffit pour mon entretien 
D’être conduit par la Sagefle. 

Je ne manque de rien dedans ma nudité : 

Mon vêtement eft ma foibleffe ; 

Mon bien eft ma ftmplicité ; 

Ma grandeur eft ma petitefté. 

O fouverain Amour , ordonne de mon fort : 

Mon ame eft toute abandonnée , 

Soit pour la vie ou pour la mort , 

Je t’ai remis ma deftince. 
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Plus je fuis dépouillé , plus je me trouve heureux ; 
Te fuivant j’ai laiffé ma charge : 

Mon cœur en eft plus amoureux ; 

Et mon ame a trouvé le large. 

J’étois chargé de biens , je ne pouvois courir ; 
Perdant tout , j’ai repris ma courfe : 

Non; je ne crains plus de périr ; 

J’ai trouvé l’immuable fource. 

On ne peut rien ôter , quand on a tout perdu ; 

Qui ne peut perdre , ne peut craindre : 

Ce que j’avois , je l’ai rendu ; 

A préfent je ne dois plus feindre. 

Pourquoi dilTimuler ? J’ai trop chanté d’amour , 
Pour ôfer jamais m’en dédire : 

Si l’on me veut priver du jour , 

Mourant , je louerai fon Empire. 

Il eft vrai que l’Amour , cet infigne voleur , 

Ne lailTe rien à fon amante : 

Mais quand elle a donné fon cœur. 

Plus on prend , plus elle eft contente. 

■ ■■ ■■ " ■“ 

C X V I. 

Plaintes dans Vextrèmitê des épreuves intê^ 
rieiires. 

Air ; Hélas , Brunette , mes amours ! 

Je ne fais plus ce que je fais , 

Mon adorable Pere : 

Je fuis l’opprobre des parfaits ; 

Mon extrême mifére , 

Loin de les approcher de toi , 

Leur donne du mépris pour moi. 
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Je fuis un enfant fans fouci , 

Qui ne peut fe contraindre : 

Ton courroux n’eft point adouci ; 

Et fl j’ôfe me plaindre 
D’un état qui me fait horreur , 

J’allume encor plus ta fureur. 

Accablé de mon propre poids , 

Je demeure en filence : 

M’eft-il permis de faire un choix ? 

Tu veux que la balance 
Demeure dans l’égalité , 

Sans la pencher d’aucun côté. 

Je porterois mieux la douleur 
La plus infupportable , 

Que fentir la mauvaife odeur 
D’un état miférable ; 

Tu ne permets pas de choifir : 

D faut le porter & mourir. , 

Source de toute fainteté , 

O pure & fimple Effence, 

O toi , Suprême Vérité , 

Tu vois mon impuiffance : 

Je ne puis former un défir 

Dans le plus affreux déplaifir. ’■ 

Quand je vois le bonheur pafle , 

Et l’état que je porte , 

Mon cœur en eft prefque glacé ; 

Une douleur très-forte 
S’empare de tout mon efprit , 

Qui demeure comme interdit. 

Je n’y penfe prefque jamais ; 

Et ma vie s’écoule : 

Ce que je dis , ce que je fais ; 

Je n’en fais rien : je roule 
Comme un ballon qu’un bras puilfant 
Repouflé & rcqoit à l’inftant. 
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Adorable Objet de ma foi , 

Je fuis fans réfiftance 
Quand tu me jettes loin de toi , 

Ou bien quand ton Effence 
Me reqoit en toi par bonté , 

Et m’inftruit de fa vérité. 

^Hors là je n’ai nul mouvement , 
Ni réglé , ni figure ; 

Je fuis comme un vil excrément 
Vomi de la Nature : 

En moi je ne trouve aucun bien : 

J’en dis trop ; ne difons plus rien. 

On dit qu’à raconter fes maux , 
Souvent on les foulage ; 

Mais , hélas ! tels font mes travaux , 
Qu’ils croiffent davantage : 
J’aime mieux , puifqu’il eft ainfi , 
Finir & m’arrêter ici. 


C X V 1 1. 

Confolation ^ Rêfignation dans les peines 
fpirituelles. 

Air : Roulette. 

Seigneur , je fuis à vous , 

En dépit de l’envie ; 

Vou? ferez mon Epoux 
Tout le tems de ma vie. 

Mon petit Maître , 

Me ferez-vous la faveur 
De venir demain renaître 
Dedans le fond de mon cœur ? 
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„ Ne fuis - je pas à toi , 

„ Qu’eft - ce que tu défîtes ? 

„ Je couronne ta foi * 

5, Par ton rude martyre. 

„ Sois -moi fidele ; 

„ Et tu chanteras un jour : 

„ La juftice n’eft cruelle 
JJ Que par un excès d’amour 

Je fuis dans la douleur 
Quand vous êtes en colere ; 

Vous accablez mon cœur 
Par un regard fevere. 

Mon divin Maître , 

Devenez un peu plus doux : 

Je dirai lors : Il veut être 
Préfentement mon Epoux. 

„ Tu te trompes , ma fœur , 

„ Tu n’ès qu’une ignorante , 

,j Puifqu’un peu de rigueur ' > 

„ T’allarme & t’épouvante. 

„ Sois - moi fidele , 

5, Et m’aimes bien purement ; 

„ Alors ma gloire éternelle 
J, Sera ton raflasîment ”. 

Je me contente enfin 
De vivre dans la peine , 

Sans voir jamais de fin 
Aux tourmens , à la gène. 

Mon divin Maître , 

Hélas , que j’aurois grahd tort 
Si je n’y voulois pas être 
Avec vous jufqu’à la mort ! 

Mon Epoux eft à moi , 

Je fuis à lui de même ; 

Il couronne ma foi 
De fon amour extrême. 

Qu’il eft aimable , 
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Qu’il a de charmes & d’appas ! 
Et que l’homme eft miférable 
Lorfqu’il ne les goûte pas ! 

Je m’abandonne à lui , 

Et le fers fans falaire : 
Quoiqu’il foit mon appui , 

Je ne l’apperçois guères. 
Mais il n’importe : 

Je mets mon contentement 
A le fervir de la forte 
Sans aucun foulagement. 


C X V 1 1 1. 

, JuJHce de Dieu , non cruelle. 

Air : Cejfcz de m'attaquer. 

C^ESSEZ de m’attaquer avec tant de courroux , 
Je vous aime, Seigneur, mon cœur n’eft point rebelle: 
Vous fut-il jamais infidèle ! 

Cependant il eft près de périr fous les coups 
Que lance contre lui ta juftice cruelle : 

Que veut-elle de moi ? ne fuis-je pas à vous ? 

„ Peut-on favoir, aimer & craindre le tourment ? 
JJ Perfide , ôfes-tu bien , fans pafter pour rebelle , 

,j Nommer ma juftice cruelle ? 

J, Quand un cœur eft touché, qu’il aime purement, 
„ Charmé de fes rigueurs , il la trouve fi belle , 

JJ Que l’excès des travaux fait fon contentement 

Quoi! vous vous offenfez quand je me plains de vous, 
Juftice , mille fois moins févere qu’aimable ! 

Je veux bien paffer pour coupable , 

Si je parle jamais des rigueurs de vos coups. 

Vous avez tout pouvoir , je fuis un miférable , 

Qui ne mérite pas même votre courroux. 
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Que pourroit ce courroux contre un foible néant ! 
Uç feul de vos regards va le réduire en poudre : 

De grâce , épargnez votre foudre , 

Et ne la perdez pas fur un vil excrément : 

Etant un Dieu fi grand , pouvez-vous vous réfoudre 
D’employer contre moi votre bras tout-puilTant ? 


C XIX. 

Aimer la divine JuJiice. 

Air ; ilon cher troupeau. 

Justice , tu n’as plus de foudre ; 
Puifqu’il ne tombe pas fur moi : 

Si tu veux me réduire en poudre , 

Je verrai tes coups fans effroi. 

Ils font plus doux que tes careffes 
•Au cœur qui t’aime plus que foi ; 

Et la juftice vengereffe 
A plus de charmes pour ma foi. 

Jufques au centre de la terre 
Je voudrois pouvoir me cacher , 

Non pour éviter ta colere , 

Mais de crainte de te fâcher. 

• Punis - moi , mon fouverain Juge ; 
J’aime & refpedte ta rigueur , 

Sans vouloir chercher de refuge 
Contre ta très-jufte fureur. 

J’ai mérité tous les fupplices ; 

Et nul n’eft aflez rigoureux 
Pour châtier mes Injuftices. 

Ofé - je paroître à tes yeux ? 

Loin de me punir , tu me calmes ; 
Je trouve certaine onélion 



r 
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: Qui fe gliiîe au fond de mon am« 

Dans mon atnere affliftion. 

Hélas ! tu m’épargnes fans ceffe ; 
Lorfque tu dois être irrité , 

. Tu ne peux fouffrir ma trifteflo,, 

Et me fais fentir ta bonté. 

Tu n’as plus pour moi de colere ; 
Ton regard rempli de douceur 
M’eft infiniment plus févere 
Que fi tu puniflbis mon coeur. 


C XX. 

Amour pur de la JuJHce de Dieu ^ de fa' 
gloire. 

Air : Taifez-vous ma mufette. 

j/V.DORABI.E juftice , 

Je me livre à tes coups : 

Ordonne donc de mon fupplice ; 

Tout , de ta main , me fera doux. 

Je veux , fi Dieu l’ordonne , 

Qu’elle exerce fur moi , 

Sans vouloir qu’elle me pardonne , 

Toute là rigueur de fa loi. 

Si je fuis fa viftinie , ^ 

Je l’aurai bien voulu ; 

Je la refpeéle , je l’eftime : 

Le plus affreux tourment m’eft dû. 

» I 

Oui , tu peux fur ma tête ^ 

Allumer ta fureur ; 

. Je m’abaiffe Ibus la tempête , 

Et la vois fondre fans terreur. 

Jp 


Digitized t . ■< '.oo^c 



Spirituelles. 145 

Je ne veux que ta gloire , 

Tu la dois rechercher ; 

Q^ue la trahifon feroit noire. 

Si je tâchois de l’empécher ! 

Tu la trouve en toUméme 
Puniflant le pécheur : 

Si je me cherche , fi je m’aime , 

Que je mérite ta rigueur ! 

Juftice toute aimable , 

Attribut pour mon Dieu , 

Par un jugement équitable 
Tu peux me condamner au feu. 

Ton feu ne fait que luire , 

Ah! fais lui confumer 
Ce cœur qui pour toi feul foupire , 

Et qui n’afpire qu’à t’aimer ! 


C X X I, 

LAme éprife de pur Amour sPffre à la 
jujiice de Dieu. 

Difpofition de Ste. Cathérine de Gcncs. 

Voyez fa Vie , Chap. XX. & XXVIII. 

Air ; Taifez.vous, ma mufette. 

Justice vengerelTe , 

Tu frappes mon Époux! 

En épargnant la pécherefle 
Tu l’accables delfous tes coups. 

Tu frappes le feul jufte , 

Tu laiffes le pécheur : 

Que ce que tu fais eft injufte , 

L’accablant de ton bras vengeur ! 

Tome IL Cant. K 
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Ah ! frappe fur ma tête , 
Éjjargne mon Sauveur : 

Fais fondre fur moi la tempête. 

Je vais l’attendre de grand cœur. 

Faut-il qu'un vil efclave 
Soit fauvé par fa mort ? 
Juftice, eft-ce ainfi que tu braves 
L’équité dans fort rude fort ! 

Violant la juftice 
Tu dois changer de nom : 

Celui que tu livre au fopplice , 
Souffre d’autant plus qu’il eft bon. 

' Tu le traite en coupable ; 

Il eft faint , il eft Dieu ; 

11 n’a» rien de reconnoiffable 
Dans ce triftc & funefte lieu. 

* As-tu pu te méprendre 

Le traitant en pécheur? 

C’eft lui dont l’amour le plus tendre 
, Pour mpi le livre à ta fureur. 

La juftice terrible 
Se mefure à l’amour: 

• Plus l’amour eft incorruptible , 

Plus il fouffre en ce bas féjour. 


C X X 1 1. 

Z'ame dévouée à la divine JuJîice. 

Air.- Hélas , Brimettc mes amours ! 

Divin Auteur de tous mes biens, 
A vous je m’abandonne: 

Vous avez brifé mes liens. 

Que la Juftice eft bonne! 
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Plus elle traite avec rigueur , 

Plus elle caufe de bonheur. 

Ah r ne m’épargnez donc jamais 
Juftice que j’adore : 

Je me livre à tous vos décrets; 

Et je fais plus encore : 

Trouvez des fupplices nouveaux ; 
Venant de vous, qu’ils feront beaux! 

Votre amour dès mes jeunes ans 
S’imprima dans mon anie ; 

J’étois du nombre des enfans , 

Qu’une fecrette flamme. 

Que je ne'pouvois difeerner, 

M’apprit qu’on vous doit tout donner. 

. — Je compris, lorfquc-l’attribut 

Qui n’eft que pour vous-meme , 
Quoique du monde Je rébut 
Eft l’attribut fupréme : 

Les autres paroiffent plus doux ; 
Parce qu’on s’aime plus que vous. 

Moi qui ne veux que fon honneur. 
Sa puiffance & fa gloire ; 

Je veux lui confacrer mon cœur. 

Mon efprit , ma 'mémoire ; 
Qu’elle difpofe de mon fort , 

Soit pour la vie ou pour la mOrt. 

Mais tous les hommes à préfent 
M’envifagent qu’eux-mémes ; 
Trompés ils croient cependant 
Aimer le bien fuprcniéî' ' 

Ils font dedans l’égarement,''" ' 
Puifqu’ils n’aiment pas purement. ' 

Je me confomme nuit & jour , 
Demandant votre Régne:. 

Loin de brûler de votre ^aniour 

Un chacun le dédaigrit: ; ' ' ' 
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Et je ne trouve point de cœur ^ 
Qui fe confacre à votre honneur. , 
Je voudrois mourir chaque jour^ 
Pour vous faire connoitre ; 

Je voudrois que le pur amour . . 

De tout cœur fût le maître : 
Quand viendra cet heureux moment. 
Que vous promîtes fi fou vent ! ,, 

Qu’il tarde longtems à venir ! . 
Que j’en fouffre de peine ! 

Je n’en faurois pourtant bannir , 
L’efpérance certaine : 

Vous nous promîtes mille fois 
Qu’on verroit tout deffous vos loix. 


. . C X X 1 1 I. 

, Sur k même fujet. 

Air : Songa agréables. 

Divine Juftice , ^ 

Je fuis tout à toi: 

C’eft le facrifice 
De la pure foi , 

De ne rien voir 
Que ton divin vouloir. 

Plus tu m’es févcre. 
Mon cœur amoureux 
Te trouve profpére ; 

Il fe croit heureux 
De ne plus voir 
Que ton divin vouloir. 

Chacun t’appréhende ; 
Je ne fais pourquoi : 
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Car fi tu commandes , 

C’eft pour le grand Roi : 

On ne doit voir 
^ue fon divin vouloir. 

Tu veux qu’on lui rende 
Ce qui lui eft dû ; 

Ta loi ne demande 
<^ue l’amour tout nud, 

Qui ne peut voir 
Que fon divin vouloir. 

Qui veut autre chofe, 

Ne te connoit pas : 

Mon cœur fe repofe , 

Alors qu’il eft las , 

• Dans ton vouloir , 

Soumis à ton pouvoir. 

L’amour propre abhorre 
La haute leqon , 

Qui fait qu’on t’adore , 

Qu’on trouve tout bon ; 

Hélas ! tes coups 
A mon cœur font bien doux. 

Si je m’aime encore , 

Si je crains pour moi ; 

Je te déshonore . 

Je n’ai point de foi : 

Ah ! mes amours 

N’ont plus ces vains détours, ^ 

Juftice fuprême , 

Tu deviens mon bien : 

T’aimant pour toi-même , 

Je ne crains plus rien. 

Ah ! mon amour 
Eft à to\ fans retour. 


K 3 
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Q^ue me donne la bonté. 

Je ne luis rien; 

Et c eft ce qui fait mon bien. 

O vérité fimple & nue 
Que vous avez de grandeur ! 

Que ce premier point de vue 
Nous procure de largeur ! 

Je ,ne fuis rien ; 

Et c’eft ce qui fait moa bien. 

C’eft au feul fouverain Être 
Que nous devons cet honneur 
De laiflcr tout difparoître ; 

Car il eft le feul Seigneur. 

Je ne fuis rien ; 

Et c’eft ce qui fait mon bien. 

Deux vérités dans le monde > 

Ce font le tout & le rien , 

C’eft fur quoi mon cœur fe fonde ; 
Et mon cœur s’en trouve bien. 

Dieu tout puîflant 
Fait nion feul contentement. 


ex XV. 

Ne s'appuyer fur foùmème. 

Air : Taifez~vous ma mufette. 

IMioN amour & ma vie , 
Arrache-moi de moi : 

Que je fois toujours alTcrvie 
Aux divins vouloirs de mon Roi! 

V Que ce cœur infidelle 
Devienne plus conftant I 
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S’il devenoit un jour rebelle ; 
Détruis-le plutôt à l’inftant. 

£(l-ce là de tes grâces 
Un fidèle retour , 

Que d’en perdre fitôt les traces , 

Et celles de ton chafte amour ? 

Pourrois-je te déplaire , 

O mon unique bien ! 

Si tu regardes ma mifcre , 

Daigne lui fervir de foutien. 

Que cette incertitude 
Me caufe de tourment ! 

Et que j’aurois d’inquiétude 
Si j’étois un perfide amant ! ^ 

Ma volonté fe range 
Sous ton divin vouloir ; 

Mais par une foiblçfle étrange 
Je puis manquer à mon devoir. 

Je comptois fur moi-même , 
Mon cœur préfomptueux 
S’aiTuroit d’un amour extrême : 
Étoit-il de même à tes yeux ? 

O l’étrange folie 
De s’appuyer fur Ibi ! 

Si ta bonté n’y remédie 
Tout l’or fera de bas aloi. 

Heureufe expérience 
Qui fait quitter le MOI , • 

Et cette vaine confiance , 

Si différente de la foi ! 

Sans elle l’on s’égare 
Ne marchant qu’à tâtons : 

A préfent un homme eft bien rare 
Qui te préféré aux autres dons. 
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On fuit cette lumière 
Pour mille, faux brillans , 

Qui font l’appui du mercenaire. 

Et non pas celui des enfans. 


C X X V I. 

Le pur amour ote la préfomption. 

Air : Les Dieux comptent nos jours. 

Je veux être petite, & celfer d’être fage : 
Quelque chofe chez moi n’y fauroit confentir : 

De ce combat comment pouvoir fortir ! 
Grand Dieu , dites , c’eft votre ouvrage. 

Je croyois autrefois pouvoir tout par moi-même , 
Je comptois en fecret fur moi , fur mon effort ; 

Alais j’apperqois que je comptois à tortf 
Grand Dieu , mon erreur eft extrême ! 

Mes yeux jufqu’à préfent fermes a la lumière 
Que votre pqr amour fait luire dans mon cœur , 
Sont pénétrés d’une douce langueur , 
Grand Dieu , de vous y voir tout faire. 


C X X V I I. 

1 ' V Amour fans fécurité. 

Air: La paix è? lafolitude. 

C/HACUN te fert à fa mode, 
Je veux te fervir. pour rien ; 

Cç que tu fais m’accommode . 


J T*- 
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Je ne conhois d’autre bien 
Que 'ton vouloir. 

Et d’adorer ton pouvoir. 

Cependant rien que mifere, 
Chez moi rien ne paroit bon: 
Quel feroit donc mon falaire , 

Que mérité-je ? quel don ? 

Rien que l’enfer 
Si j’ofe encor t’offenfer. 

Je ne fais fi je t’offenfe , 

Et c’eft là mon embarras *, 

Je n’ai plus de confcience , 

Son remords ne paroît pas. 

• Que fuis-je donc. 

Un Ange , ou bien un démon ? 

Comment pontrois-je être fûre? 
Dieu (èul fait la vérité. 

Nul ne fiiit , dit l’Écriture 
' Si l’on cft en charité : 

C’eft mon tourment ; 

Car je crains l’aveuglement. 

Je ne voudrois que te plaire , 
Mon Seigneur , tu le fais bien ; 
C’eft peut-être le contraire : 

Cher maître , je n’en fais rien. 

Car ton vouloir 
Ne fe fait pas trop favoir. 

Tel fe trompe & croit le fuivre : 
Mais allons de bonne foi : 

Mourons pour le faire vivre , 
Renonçons à notre MOI. 

Après cela. 

Qu’il falTe ce qu’il voudra. 
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S F I R I T U E L I F. S. XÇÇ 


C X X V I I I. 

t 

Captivité Chrétienne fous V Amour. 

t 

Air : Vous Faoez bien voulu, 

Ij’Amour eft mon geôlier. 

Mon ame eft fa captive : 

Il fait la douleur vive 
Au plaifir allier. 

Heureux quoiqu’il arrive ! 

L’amour eft mon geôlier. 

Que mon cœur eft content , 

Malgré tout ce ravage ! 

Je fens tomber l’orage 
Sur mon corps languilTant ; 

Et chante dans ma cage ; 

Que mon cœur eft content. 

De ma foumiflion 
Reqois donc l’humble hommage: 

Mon ame a l’avantage 
D’étre en ton union : 

Qu’heureux eft le partage 
De ma foumiflion! 

Mon aimable Sauveur, 

C’eft là ton caractère , 

Obéir à ta Mere 
Quoique fon Créateur : 

Tu meurs fournis au Pere, 

Mon aimable Sauveur 1 

Divine charité. 

De toi rien ne fépare , 

La mort la plus barbare, 

La faim , la nudité. 


V, 
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Que CS bonheur eft rare , 
Divine charité ! 

Tu confommes mon cœur, 
Amour que je reclame ; 

Et tu nourris mon ame 
De cette noble ardeur : 

Par ta célefte flamme 
Tu confommes mon cœur. 

Jéfus-Chrift, mon Époux , 
M’a choifi pour viétime; 

Il efface mon crime 
Par mille & mille coups ; 

Et fur mon corps s’exprime 
Jéfus-Chrift , mon Époux. 

Me lavant dans fon Sang, 
J’ai ce que je fouhaite ; 

Car d’une amour parfaite 
Nos cœurs .vont s’unifiant : 

Il me rend pure & nette 
Me lavant dans fon fang. 

D m’a donné fon cœur 
Plein d’un ampur extrême; 
Pris le mien en lui-même , 

L’y plaçant par faveur : 

C’eft par lui que je l’aime. 

Il m’a donné fon cœur. 

De fon cœur & du mien 
Il a fait un échange : 

Ma volonté fe change 
En l’amour fouverain , 

Faifant un doux mélange 
De fon cœur & du mien. 
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C X X I X. 

Perte de Vame par t amour. 

(D' un Ami de l’Auteur. ) 

Air: Les folies d EJpagne. 

I 

C/ pur amour achevé de détruire 
Ce qu’à tes yeux il refie encore de moi : 

Divin vouloir , daigne feul me conduire , 

Je m’abandonne à ton obf cure foi. 

En quelque état que cet ordre me mette 
Les yeux fermés , pleinement j y confens: 
(fefipour lui feul que mon ame fut faite, 

C’efi à lui feul que j’offre mon encens. 

Je ne fuis plus déformais àmoi-rnême. 
Dieu me pofféde, & je nefens que lui} 

E Éternel en mon cœur vit ^ s’aime , 

U en arrache èf bannit tout appui. 

ex XX. 

Sur le même fujet. 

( Réponfe. ) 

Air : Les folies d’Efpagne. 

ous vous croyez fans fuutien , fans defenfe ; 
Vous êtes loin du parfait dénûment : 

Que vous avez d’appuis & ^’affurance ! 
N’avez-vous plus ni goût , ni fentiment ? 


I 
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I 

Celui qui fent & voit encore quÿl aime ' 

O qu’il eft loin de ce terrible rien 
Où l’on n’ofe fe regarder foi-méme , 

Tant on fe voit éloigné de tout bien. 

Mais fuivons Dieu, né cherchons point de route. 
Contentons-nous de marcher fur fes pas : 

S’il veut de nous une entière déroute , 

II le fera ; nous ne le faurons pas. 

Amour , amour , fi l’on croyoit te fuivre 
On marcheroit fans ceffe & fûrcment: 

Mais lorfqu’Amour à l’ennemi nous livre , 

Si l’on fe perd , c’eft éternellement. 

Du moins on croit qu’il en va de la forte,. 

On ne connoit plus ni fentier ni lieu ; 

Et cependant l’ame alors fe tranfporte -, 

Bien loin de foi , s’abîmant en fon Dieu. 


C X X X I. 

V Amour ctabandon. 

Air: Ne m' entendez-vous pas'! ou, Lorf que f aime 
une fois. 

EjN me donnant à vous ^ 

Je le fis fans referve. 

Je ne veux point de trêve : 

^ Frappez , doublez vos coups , 

Je rpqois tout de vous. 

Ordonnez de mon fort, ^ ' 

C’eft mon unique envie ; 

Je n’eftime la vie, . : 

Mi je ne crains la mort : ■ 

Ordonnez de mon fort. ■ 
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Aimer fincérement, 

C’eft fe quitter foi-méme , 
PafTant dans ce qu’on aime 
Sans nul ménagement: 

C’eft aimer purement. 


C X X X 1 1. 

Manden de t Amour pur n îa volonté de Dieu. 

Air .* Taijcz-vous ma mufctte. 

V^ICTIME de mon Maître, 

Je me livre à fes coups. 

Il falloit plutôt difparoitre , 

Afin d’éviter fon courroux ? 

Je n’ai plus de prudence , 

Je ne difcerne rien : 

L’abandon à la Providence 
Sera déformais mon foutien. 

Je fens bien que ma perte 
Eft fans aucun retour : 

L’enfer avec fa bouche ouverte 
Ue peut détourner mon amour. 

Que fi mon Dieu m’abîme 
Dans le fond des enfers , 

Si mon ame paroît làns crime 
Je ferai libre dans mes fers. 

Mais fi je fuis coupable , 

Tout le bonheur des deux 
Ne peut jamais être capable 
De m’affurer devant fes yeux. 

Sainteté toute pure , 
w Un fi vil excrément 
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Qui n’eft qu’un peu de pourriture,' 

Eft indigne du châtiment. 

Faites-donc de mon ame / 

Tout ce que vous voudrez : 

Vous voyez bien quelle eft fa flamme ; 

O Dieu , vous la rebuterez ! 

Je n’ai nul bien au monde 
Ni dehors ni dedans ; 

Bien plus inconftante que l’onde 
Je n’ai qu’un bonheur décevant. 

Vouloir toujours vous plaire , 

Eft mon unique efpoir; 

Et pouvoir toujours vous déplaire. 

Me réduit prefqu’au défefpoir. . 

O Sagefle inconnue. 

Par combien de reflbrts 
As-tu rendu mon ame nue , ^ 

Lui raviftant tous fes fupports ! 

On embraffe une chofe ' • 

Croyant bien la tenir; ^ 

Et fans en pénétrer la caufe 
Un rien la fait évanouir. 

Hélas ! qu’eft-ce que l’homme , 
L’image de la mort. 

Son état ne paroît qu’un fomme : , 

Il périt fe croyant au port. 

O Dieu , votre Sageffe 
Sans chemin , fans détour ! 

Le conduit par la pctitelfe 
A la pureté de l’amour. 

Que le monde eft à charge ! 

A qui n’aime que Dieu ! 

Et que notre cœur eft au large 
Lorfqu’il n’a plus ni tems , ni lieu ! 

. . . I. f J 


Lors 
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Lors fon lieu c’eft IHeu même , 

Son tems l’éternité : 

Son bien eft fa mifere extrême; 

Sa foibleife eft fa fermeté. 

.Volonté toute aimable, 

Je n’eftime que toi : 

Tu feras toujours adorable , 

Fais ce que tu voudras de moi. 

Le bien ne m’intéreife, 

La douleur ne m’abat ; 

Je n’ai ni plaifir , ni trifteffe , 

Ni tranquillité , ni combat. 

„ Dis-moi , qui tu peux être 
„ Qui parle ainfi de toi : 

J, N’es-tu rien ? Serois-tu peut-être 
„ Un monftre qui remplit d’effroi ? 

Je fuis un peu de boue. 

Un fantôme mouvant. 

Un fétu dont le vent fe joue , 

Une ombre fauffe , un pur néant. 


C X X X 1 1 I. 

Ne fe plaire que dam la volonté de Dieu» 

Air : Mon cher troupeau. 

Je ne crains point la maladie, 
L’impuiffance, la pauvreté: 

L’amour pur à tout remédie ; 

C’eft lui qui met en liberté. 

Seigneur , ta volonté fuprême 
Met le comble à tous mes défirs : 

Quand on eft bien mort à foi-même. 

On trouve en elle fes plaifirs. 

Tome IL Cant. L 
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On ne met nulle différence ; 
Vivre ou mourir, tout eftégal; 

Le bonheur ou bien la foufFrance : 
Le péché fcul nous paroît mal. 

Toi qui tiens mon ame ravie , 
Seigneur que j’aime uniquement , 
Donne-moi la mort ou la vie , 

Les faints plaifirs ou le tourment. 

Rien ne péfe à celui qui t’aime , 
L’ennui, la peine, la langueur: 

Les perfécutions de même 
Font tout le plaifir de Ibn cœur. 


C X X X I V. 

Lame amante 8 ? abandonnée à Dieu. 

Air -• Hélas I Brunette , mes amours. 

Je voudrois chanter nuit & jour 
' Vos divines louanges ; 

Je voudrois que mon pur amour , 

Comme celui des Anges, 

Ne fut jamais interrompu : 

Vous pouvez ce que je n’ai pu. 

Je ne connois plus que l’amour ; 

C’eft lui qui me domine , 

Je ne forme pas un retour; 

La puiflance divine 
A qui je fuis abandonné 
Me requt quand je m’ai donné- 

Depuis il a pris foin de moi ; 

Je n’en fus plus en peine : 

Il me traita comme un grand Roi , 

Et vint brifer ma chaîne ; 
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En me mettant en liberté , 

Il m’enfeigna fa vérité. 

Je ne cherche point de raifon , 
Pour fuivre fa conduite ; 

Et ma feule vocation , 

Eli marcher à fa fuite : 

Qui cherche un vain raifonnement , 
Ne peut être parfait amant. 

Heureufes qui dedans la fol 
Abîment leurs idées ! 

De la lèule l’amoureufe loi 
Elles font polTédées ; 

Et ne veulent d’autres difcours , 

Que le penchant de leurs amours. 

On aime Dieu fans intérêt , 

En s’oubliant foi-même ; 

Sans vouloir que ce qui lui plaît , 
Leur bonheur eft extrême : 

Si j’exprimoig quel eft ce bien, 
Peut-être n’en croirpit-on rien. 

J’aime mieux goûter mon amour 
Dans un profond filence ; 

Si ma plume le met au jour , 

C’eft par obéifiance : 

Me taire feroit mon plaifir; 

Mais je n’ai plus aucun défir. 

La plume eft le jouet des vents ; 
Ainfi l’amour m’entraine : 
Tous lieux me font indiffércns ; 

Je vais lorfqu’il me mene : 
S’il me lalfTe dans le repos, 

Je l’y trouve fort à propos. 

Ne cherchons point hors de mon 
Bonheur , plaifir ni joie : 

Qui fait le trouver en tout lieu , 
Aimant ce qu’il envoyé.. 
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Soit douleur foit contentement 
Devient un très-parfait amant. 


C X X X V. 

Souplejfe du pur amour» 

Air : La jeune Iris. 

^3 pur amour , fi je fuis ta viélime , 

Achevé promptement de m’immoler ; 

Fais-moi, Seigneur , de ton fein un abîme : 

C’eft là le but de qui fait bien t’aimer. 

Je vois mes jours qui s’écoulent fans cefle; 
Depuis longtems je fuis dans la langueur : 

Tout fert , Amour , à montrer ma fouplelTe ; 

Il n’eft point de réfiftance en mon cœur. 

Tout m’eft égal ou la mort ou la vie ; 

Souple en ta main je ne répugne à rien : 

Je fuis content dedans la maladie ; 

La fanté ne me paroit pas un bien. 

L’unique bien eft d’adhérer fans cefle. 

Sans intérêt , à tout ce que tu veux : 

Si l’on préféré des coups aux carefles 
C’eft parce que tu les nommes heureux. 

Tu veux qu’on fuye en tout tems les délices; 
Que l’on fe quitte & vive dans la mort ; 

Qu’on fouffre en paix les plus affreux fupplices ; 
Qu’on aime autant un naufrage qu’un port. ' 
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C X X X V I. 

Amour enfantin , mais Jmcere. 

Air : Za bergere Kanette. 

■ -Si je te fais ma plainte, 

O Seigneur tout-puiflant; 

Et fi, j’ai l’ame atteinte 
De l’ennui que je fents. 

Daigne porter ma foiblefle , 

Et ma détrefle : 

Car je fuis un enfant 
Abattu, languiffant. 

Si j’avois quelque force , 

Je ne pleurerois pas ; 

Mais un certain divorce 
Me fait crier , hélas ! t 
Je fuis un enfant fi tendre 

Daigne m’entendre; 

Et faifons notre paix 
^Aujourd’hui pour jamais. 

Ne fois plus en colere , 

O mon célefte Époux ; 

Si tu veux que j’efpére 
Fais cefler ton courroux : 

Daigne écouter ma demande ; 

Je ferai grande : 

Alors je fouffrirai ; 

Si tu veux , j’en mourrai. 

Mais je fuis trop petite; 
Daigne me carefler : 

Hélas ! tu prends la fuite , 

Je ne fais que penfer. 

L J 
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Eft-ce ainfi qu’un pere tendre , 
Loin de m’entendre , 
S’enfuit touf en courroux > 
Et m’abandonne aux loups ! 


C X X X V I I. 

V Amour de tenfartce Cbréikme. 

1 

Air ; Songes agréables, 

^/ÏoN ohet petit Maître, .. 

I Je fuis ton enfant; 

Je ne veux plus être 
Ni fage ni grand ; 

Rends-moi petit 
Et de cœur & d’efprit. 

Que la petiteffe 
A pour moi d’appas ! 

Fi de la fagelTe , 

Je ne l’aime pas. '■ 

Rends moi petit . . 

Et de cœur 6c d’efprit. 

Qu’une fimple enfance 
Faffe tout mon bien; 

Que mon indigence 
Soit mon feu*l foutien ; 

Rends-moi petit 
Et de cœur & d’efprit. 

L’enfânt tombe à terre , 

Sans fé relever; 

, Il né peut rien faire, 

Il faut l’abfeuver: '1 

Rend-moi petit ? 

Et de cœur & d’efprit. ..... 
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L’enfant s’abandonne , ' 

Sans penfer à foi : 

Tout ce qu’on lui donne , 

Sa main le rcqoit. 

Rends-moi petit 
Et de cœur & d’efprit. 

Jamais de lui-même 
Il n’entre en fouci : 

Il ne fait s’il aime. 

Si l’on l’aime aufli. 

Rends-moi petit 
Et de cœur& d’efprit. 

Rien ne l’intéreffe ; 

Il vit très-content ; 

Et dans fa folblelTe 
Il eft innocent. 

■ • Rends-moi petit 
Et de cœur & d’efprit. 

> Ignorant la peine, . ; 

Il fcnt la douleur : 

Son ame eft fereine , 

Pleine de douceur. 

Rends-moi petit 
Et de cœur & d’efpfit. 

Se laiflant conduire 
Sans peine en tous lieux , 

On le voit fourire 
D’un air gracieux. 

Rends-moi petit 
Et de cœur & d’efprit. 

Il niontre fans ceffc 
Sa fimplicité , 

Sa joie , & foupleffe 
Son égalité. 

Rends-moi petit 
Et de cœur & d’efprit. 

L 4 
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Mon cher petit Maître 
Voulut être enfant ; 

Pour faire paroitre 
Son plus doux penchant; 
Pour les petits , 

Il leur donna le prix. 

Sans la petitefle 
On ne lui plaît pas : 

Pour lui la fouplefTe 
Eft pleine d’appas. 

Mon petit Roi 
Ç^u’aimable eft cette loi. 


c X X X V 1 1 1. 

Comment l'humble agit avec Dieu. 

Air : Ami ne paffonspat Creteil } ou, Un de nos 
bergers Vautre jour. ■ \ 

cher petit-Maître aujourd’hui 
M’a fait un joli tour d’ami , 

Qu’il me donne d’alarmes ! 

On ne peut plus vivre avec lui, 

Il fe plaît dans mes larmes. 

Vous faites fouvent le méchant. 

Vous n’en êtes que plus charmant, 

Toujours plus adorable , 

C’cft votre divertiftemcnt 

De me voir miférable. 

Mais je vous attraperai bien , 

Je ferai mon unique bien 

D’être dans la mifere ; 

Votre plaifir fera le mien , 

Je veux vous fatisfairç. 
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Que ferez-vous pour vous fâcher , 

Votre courroux me fera cher , 

J’aimerai votre foudre : 

Décochez, mon divin archer, 

Et me mettez en poudre. 

- Faifons tous deux à qui mieux mieux ; 

Vous pour me rendre malheureux , 

Moi pour vous fatisfaire : 

Vous êtes faint , & bienheureux ; 

C’eft ce qui peut me plaire. 

Vous me rebuterez toujours ; 

Je vops marquerai mes amours 
Sans fin & fans relâche : 

Je ferai fans celTe ma cour , 

J’accomplirai ma tâche. 

Je vous vois fourire en fecret , 

Et vous moquer de mon projet : 

Pourrois - je par moi -même 
Tendre à vous , adorable Objet , 

Et dire : je vous aime ! - 

Par combien de fecrets reflbrts , 

Soutenant nos foibles efforts 

De fon pouvoir fuprême , 

Nous réduit-il au rang des morts , 

Fait revivre de même ! 

Tout le monde dit qu’il connoît 
Et fa grandeur & fes bienfaits ; 

Moi je dis qu’on l’ignore : 

Leurs œuvres en font des effets , 

Car qui l’aime & l’adore ? 

Celui qui ne veut rien pour foi , 

Qui lui rend tout comme à fon Roi , 

Qui fe quitte foi -même. 

Oui marche dans la pure foi , 

C’eft là celui qui l’aime. 
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On n’en trouve point aujourd’hui 
Q^ui le veuille pour feul appui ; 

On veut l’appui des hommes; 
Chacun ne regarde qu’à lui 

Dans le fiecle où nous fommes. 

, Ah , je me fens percer le cœur 
D’une vive & jufte douleur , 

O Seigneur que j’adore , 

Quand je vois briguer la faveur 

De l’homme que j’abhorre ! 

Vous n’avez plus de ferviteurs ; 
Faites-vous des adorateurs ; 

Soyez l’efprit , la vie 
De ceux qui vous donnent leurs cœurs . 
Dont l’ame s’humilie. 

Nous nous défendons de vos traits ; 
On néglige vos doux attraits ; 

On court à fon dommage : 
Cœur ingrat , qu’eft-ce que tu fais ? 
AbaifTe ton courage. 
L’orgueilleux croyant tout favoir 
Tâche à combattre fon devoir 

Par des raifons frivoles ; 

Il contredit votre vouloir , 

Méprife vos paroles. 

L’humble croit , mais de bonne foi , 
Il s’alfujeltit à la loi , 

Il en fait fes délices ; 

Il prend pour fon premier emploi 
De combattre fes vices. 

Voyant fon incapacité , 

Il fe livre à la vérité , 

S’afTurant fur la grâce ; 

Il trouve en vous fa fermeté , 

Et non dans fon audace. 



Spirituelles. 


» 7 » 


% 


C X X X I X. 


BUn de la petitejje. 


Car 


Air : Songes agriabks. 


eu 


kUl s’eftime & s’aime , 
Eft rempli ‘d’erreur : 

Qui fe hait foi-même , 

A gagné le cœur 
De mon Epoux ; 
il eft humhle & doux. 


Myftere admirable 
Du mépHs de foi ! 

Tu rends l’homme aimable 
Aux yeux de fon Roi : 

Car mon Epoux 
Eft humble , fimple & doux. 
Que la petitelTe 
A pour moi d’appas ! 
L’amour la carefle , 

La porte en fes bras : 

Car mOn Epoux 
Aime l’humble & le doux. . 

Je fuis à mon aife 
Quand je fuis petit; 

Rien d’ici ne pefe 
Aux pauvres d’efprit : 
Malheur au grand ! 

O qu’heureux eft l’enfant ! 

Que l’homme trop fage 
A de mauvais jours ; 

Le petit au large 
Conte fes amours ; 
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Heureux l’enfant 
Simple , pauvre , innocent. 

Je vais dans la plaine , 
Pour me réjouir ; 

J’y trouve fans peine , 
Selon mon défir , 

Le Bien-aimé , 

Dont mon cœur eft charmé. 

Loin de la fortune , 

Loin de l’embarras : 

L’ame eft rendue une. 

O facrés ébas 
Qu’on goûte en Dieu ! 
Son vouloir eft mon lieu. 

Rien ne me rabailTe , 
Car je ne fuis rien : 

Toute ma richeffe , 

Mon unique bien 

Eft mon néant ; 

Là je vis fû rement. 

Dieu mçt toute chofe : 
Tout eft fuperflu 
Quand je me repofe 
Deffus mon Jéfus ; 

Je ne crains plus ; 
ït tout eft fuperflu. 
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C X L. 

Etat d’enfance Chrétienne. 

Air : Taifez - vous ma mufette, 

A/Ïa volonté foumife 
Sous la main qui l’abat , 

Ne fauroit plus vivre à fa guife : 

Je n’ai ni repos ni combat. 

Une pure ignorance , 

Qui ne veut rien favoir , 

Me met dans cette dépendance : 

Mais je fuis la loi du devoir. 

Toujours fimple & fmcere , 
Je ne raifonne plus : 

Si j’ai des biens ou la mifére , 

Je laifle tout à mon Jéfus. 

Oubliant toute chofe , 

Je me délailTe auffi : 

Perdu dans la première Caufe , 

Je n’ai ni plaifir ni fouci. 

Si l’on me fait la guerre , 

Je ne m’en foucie pas : 
J’éprouve l’amoureux myftere ; 
Souvent je ne le connois pas. 
Vérité fimple & nue , 

Où font tes partifans ? 

O que l’innocence ingénue 
Eft rare en ce malheureux tems ! 
On aime le fublime ; 

On veut de l’éclatant : 
L’orgueil affreux paroît fans crime ; 
On méprife dn petit enfant. 
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X L’enfance fait ma joie : 
J’habite avec les grands ; 

Et ces grands font fouvent la proie 
De mille faux raifonnemens. 

On méprife , on dédaigne 
Ce qu’on ne conçoit pas : 

On veut qu’à la grandeur j’atteigne : 
- Le petit eft fans embarras. 

De tout il s’accommode ; 

Mais il craint fort le gfand , 

Qui le veut mener à fa mode , 
Autant caché qu’il «Il prudent. 

La prudence déguife 
Pour conferver fon bien : 

Je hais cette fageffe acquife ; 

J’aime mieux relier en mon rien. 

Jettons par la fenêtre 
Tant de biens fuperflus : 

Soyons pauvres ; le petit Maître 
Nous mettra promptement tout nuds. 


C X L I. 

Sur le même Sujet. 

Air : Ah ! que Vamour paroit charmant. 

O JÉSUS mon divin Amant , 

Ah , je vous aime uniquement ! 

Je fuis à vous parfaitement : 

Vous ravilTez mon ame. 

Ah , je vous aime uniquement , 

Digne Auteur de ma flamme ! 

Sans vous je fuis dans la langueur , 

' Ah , je ne connois plus mon cœur ! 
Vous fcul lui donnez la largeur , 
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La force & la foupleffe. 

Ah , je ne connois plus mon cœur , 

Perdu dans la fagelTe. 

Je voudrois vivre fimplement , 

Tout ainfi qu’un petit enfant ; 

Car l’enfance eft mon élément , 

Mon bonheur , ma richeffe : 

Tout ainfi qu’un petit enfant , 

Je fuis dans la foiblelTe. 

Je crains le grand plus que la mort : 

Qui me condamne eft plein de tort ; 

Je fuis foible , & le grand eft fort ; 

Mais j’aime ma foibleffe : 

Je crains le grand plus que la mort ) 

Il hait la petitefle. 

Je me trouve tout interdit ; 

Cher Maître je n’ai plus d’elprit ; 

Je ne fais pas ce que je dis , 

Et ne peux plus rien faire : 

Cher Maître , je n’ai plus d’efprit , 

Et ne m’en foucie guéres. 

Je ne puis prefque plus parler ; 

Je ne voudrois faire qu’aimer ; 

Il feroit tems de m’en aller 
Au Ciel , mon héritage : 

Je ne voudrois faire qu’aimer; 

L’amour eft mon partage. 

Qu’on n’attende plus rien de moi : 
L’amour eft mon unique emploi ; 

Je n’ai plus ni régie ni loi , 

C’eft lui feul qui m’anime : 

L’amour eft mon unique emploi ; 

Et je fuis fa viélime. 

Je ne me plains point de mon fort ; 

Je n’appréhende point la mort : 

L’amour fera mon heureux port 
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Quand j’aurai fait naufrage/ 

Je n’appréhende point la mort , 

La tempête & l’orage. 

Je n’appréhende que les grands : 
Ah , qu’ils font de peur aux enfans ! 
Mes petits jeux font innocens ; 

Et je les fcandalife : 

Ah , qu’ils font de peur aux enfans ! 
Je veux vivre à ma guife. 

Petit Maître mon cher Epoux , 

Ah , que je fuis bien avec vous ! 

Je fuis fimple ; & vous êtes doux : 
Nous vivons à notre aifc 
Ah , que je fuis bien avec vous ! 

Tout le refte me péfe. 


C X L I I. 

Souple ffe de Tante dans T état d’enfance Cbrê^ 
tienne au milieu des fouffrances. 

Air : Je ne veux de Tirjis. 

S’il eft vrai que mon cœur défire de t’aimer. 
D’où vient le tourment qui m’accable ? 
Faut-il encor m’en alarmer ? 

Toi feul ès jufte , & moi coupable- 

J’ignore cependant ce qui t’offenfe en moi : 

Je ne veux jamais te déplaire : 

Pur amour , mon cœur eft à toi , 

En quoi donc te fuis-je contrrire ? 

Je fuis comme un enfant qui ne difcerne rien , 
Qui vit dans la fimple innocence ; 

Je ne vois plus ni mal ni bien ; 

Je ne fais fi c’eft ignorance. 

Je 

9 


■ Digilized by 



Spirituelles. 177 

Je ne veux rien favoir : fi je fuis ignorant , 

Je n’en faurois avoir de peine. 

Je badine comme un eniant : 

Mon lit , mon maillot eft ma chainei 
Mon corps eft arrêté ; il n’en eft pas ainfi 
l’efprit , il eft toujours libre ; 

' Il ne connoit plus le fouci , 

Reliant dans le même équilibre.* 

Tu me donnes des coups quelquefois bien cuifans 
Tu frappes avec violence î 
J e crie ainfi que les enfans 4 
£t ne perds point la patience. 

Je n’en connois pourtant prefque plus que le ncim ! 
Mais je ne veux rien autre chofe : 

Non , que le mal me femble bon ; 

Je le veux fans en voir la caufe. 

Reqois-donc , cher Âmour , les cris de ma douleur ^ 
Comme tu fis mon facrifice : 

Le mal quelquefois me fait peur ; 

Mais j’avale en paix le calice. 


C X L I I L 

Indifférence d'une ame Jîmple. 

Air : L'éclat de va: vertus. 

^Vmouh j divin Amour, je n’ai plus de lumière ^ 
De goût , de fentiment; je ne difcerne rien ; 

Je ferme toujours la paupière , 

Et vais aveugle & fans Ibutien. 

Livrée à l’abandon, je me lailTc conduire; 

Je ne difcerne plus ni repos ni marcher ; 

Celui qui daigne m’en inftruire , 

Prend un grand foin de fe cacher. 

Tome IL Cant. M 
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Et moi fans m’informer des lieux où l’on me mene,’ 
Si l’on me fait monter , ou defcendre bien bas j 
Je fuis le penchant qui m’entraîne. 
Suivant mon guide pas-à-pas. 

S’il me fait arrêter , à l’inftant je m’arrête ; 

Je cours, lorfqu’il le veut, avec rapidité; 

A tous fes vouloirs je fuis prête : 

Tout ce qu’il dit eft vérité. 

S il veut me châtier , je fouflPre fans murmure ; 

Et même avec plaifir quelques coups de bâton : 

S il me donne quelque pâture , 

Je trouve également tout bon. ' 

Sitôt qu’il eft fâché , fitôt qu’il me menace j 
Je m’approche de lui pour recevoir fes coups ; 

Il frappe de fi bonne grâce , 

Que fon châtiment paroît doux. 

Il eft doux en effet pour le cœur qui vous aime , 

O Souverain Objet où tendent mes défirs : 

Plus votre rigueur eft extrême , 

Plus je fens doubler mes plaifirs. 

Frappez ou careflTez ; la fimple indifférence 
Ne fauroit difeerner le bon ou le mauvais : 

Je pâtis , mais fans patience , 

Et fuis pour tout comme il vous plaît. 


C X L I V. 

Béjir d'une ame enfantine de voir Dieu aimL 

Air : Za bergere Nanette. 

Je voudrois faire entendre 
Aux échos d’alentour 
Mon union fi tendre. 

Mon pur & chafte amour ; 
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Car aucun ne s’intérefTe 
A ma tendreffe ; 

Tous s’éloignent de moi. 

Et méprifent ma foi. 

Je cherche dans la roche 
Quelque compaffîon ; 

Lorfque je m’en approche, 

On répété mon nom : 

Si je conte ma mifere ; 

On dit : Efpére ; 

Et tu verras un jour 
Couronner ton amour. 

Dans un défert fauvage 
J’entendis cette voix. 

Que ce même langage 
M’a confolé de fois ! 

Depuis le tems que j’efpérc , 

De ma mifere 
Je ne vois point la fin: 

On me répond : Demain. 

Que cette voix fecrette 
A de charmes pour moi ! 

Car, malgré ma difette. 

Et le manque de foi, 

Lorfqu’elle fe fait entendre , 

Je deviens tendre ; 

Et mon cœur amoureux 
Sent redoubler fes feux. 

Je m’éloigne des hommes. 

Je cherche les déferts : 

Dans le fiéclè ou nous fommes 
Tout le monde eft pervers ; 

Chacun préféré le vice, • - 

Et l’injuftice , 

A cet amour parfait 
Qu’on coftdàihne en effet. 

M 2 
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Dedans la folitude 
Aucun n’entend ma voix. . 
Que j’ai de quiétude 
Dedans ce petit bois! 

C’eft là que rien ne me pefe ; 
Et tout à l’aife 
Je vis comme un enfant , 
Simple , pur , innocent. 

Je vis & je badine, 

Sans avoir aucun foin ; 
Mais la bonté divine 
Pourvoit à mon befoin : 
Son aimable providence. 

Dans mon enfance , 
Me fépare des grands. 

Qui font peur aux enfkns. 


CXLV. 

Bonheur du pur Amour. 

Air ; Ah! mon mal ne vient que daimer! 

Divin arbitre des humains. 

Ah ! tu tiens notre ame en tes mains : 
Elle n’a plus d’autres deffeins , 

Que d’étre aflujettie. 

Ah! tu tiens notre ame en tes mains : 
Par toi la mort eft vie. 

Nous fommes de pauvres néants ; 

Ah ! tu nous conduis en enfàns ; 

Tu nous rends tout indifférent, 

Hors ton vouloir fuprême. 

Ah ! tu nous conduis en enfans , 

Nous montrant comme on t’aime. 
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Tu veux l’amour fans intérêt, 

Qui ne veut que ce qui te plaît , 

Et s’abandonne à ton decret , 

Sans penfer à foi-méme. 

Qui ne veut que ce qui te plaît, 

Sait comme il faut qu’on t’aime. 

L’amour propre eft un féduéteur ; 

Il te bannit de notre cœur; 

Il eft infidèle & trompeur: 

L’amour pur eft aimable. 

C’eft lui qui donne à notre cœur 
Une force immuable. 

C’eft lui qui fait à tout mourir: 
C’eft l’amour qui nous fait fouffrir ; 

Il fatisfait notre défit 

Par fa douce préfence , ' ^ 

Satisfaifant notre défit 

Même dans la fouffrance.' 

-Mais l’amour pur eft fans détour ; 
Ah! qui ne connoit pas l’amour. 
Languit dans ce mortel fejour , 

Et n’a jamais de joie : 

Ah ! qui ne connoit pas l’amour , 

Du chagrin eft la proie. 

Je me réjouis tous les jours. 

Et me ravis dans mes amours ; 

Car rien n’en interrompt le cours 
Dans les âmes fidelles : 

Ces pures & chaftes amours 
Deviennent immortelles. 

Ah ! que le cœur eft malheureux 
Qui ne brûle point de ces feux ! 
L’amour pur eft délicieux , 

Glorieux fon empire. 

Qui ne brûle point de ces feux , 

Vit comme en un martyre. 

M î 
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Depuis que j’ai quitté le MOI , j 
Ah ! je fuis coûtent comme un Roi: ’ 

A lui j’ai confacré ma foi,i 
Et je vis à mon aife. 

Ah ! je fuis content comme un Roi; 
-Rien d’ici ne me pefe. 

Je n’ai ni douleur , ni plaifir: 

L’amour me veut anéantir; , i, 

Le néant eft mon feul défir. i 

Qui fe quitte foi-même , 

Quand l’ampur veut l’anéantir , > 

C’eft le bonheur fuprême. 

Le. pur amour eft tout mon bien , 

Le pur. amour eft mon foutien ; 

Je le veux, ou je ne veux rien : ' 

Lui feul fait mes délices. 

Le pur amour eft mon foutien ; 

Le refte,.|n’eft fupplices. 


' C X L V I. 

Sur le même fujet. 

Air , Le beau bercer Tirjîs. 

Je ne connois plus rien 
Sur la terre & fur l’onde : 
L’amour pur eft tout mon bien ; 
Il eft banni de ce monde : 

La fagéffe profonde 
Veut être mon foutien. 

Je ne fuis qu’un enfant. 
Qui fe laiffe conduire ; 
N’ayant que le feul moment , 
L’amour pur daigne m’inftruire : 
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Je vis fous fon empire ; 

Mon bonheur eft charmant. 

Loin de penfer à moi , ' 

Je m’abîme en lui-méme ; . 

Je l’ai choifi pour mon Roi : . . ' 

Que c’eft un bonheur fupréme , . v 

De lui dire qu’on l'aime! 

L’àmour pur eft ma loi. ■ 

Je ne vois que l’amour , 

Dans toute la Nature ; 

Il a choifi fon féjour . • 

Dans le cœur d’une ame pure : 

Quelle heureufe aventure ! 

O trop fortuné jour ! 

Je chante tout le jour 
Son glorieux Empire , 

Le doux charme de l’amour , . , 

Son délicieux martyre : 

Je n’en faurois rien dire ; 

Et je demeure court. 

I 


C X L V I I. 

Béjîr de quitter le moi pour pajjer en Dicte. 

Air : Les folies (TEfpagne. 

6 U s favez , 6 mon Dieu , que je vous aime , 
Vous qui voyez jufqu’au fond de mon cœur : 

Que ma douleur , hélas ! feroit extrême , 

Si je n’étois pas toute à vous , Seigneur ! 

Je n’aime rien au Ciel ni fur la terre , 

Si ce n’eft vous , ô mon Souverain Bien : 

Si votre grâce en tout tcms m’eft profpérc , 

Je fuis heureufe ; & je ne crains plus rien. 

M 4 
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Si vous voulez bien être mon partage. 

Ou fl vous me faifiez paffer en vous ; 

La Pâques pour moi feroit ce pafTage : 

Qu’il feroit grand, & qu’il me feroit doux j 
Ah ! qu’il eft dur de relier en foi-même , 

Quand on connoit l’horreur de fa prifon, / 

Et la Beauté de cet Être Suprême ! 

Qui peut des deux faire comparaifon ? 

Quand Saint Paul demandoit la délivrance 
De Ta prifon , ou de ce corps de mort j 
C’eft que le MOI lui faifoit réfiftance ; 

Il vouloit en Dieu prendre fon effort. 

Ce n’eft un mal que la vie préfente : 

Lorfqu’enfin on eft quitte de ce MOI , ' 

Elle n’eft plus fàcheufe ni pefante : 

Donc tout confifte à renoncer. à foi. '■ 

On n’appartient à notre divin Maître, 
Qu’autant qu’on veut fe perdre & fe quitter; 
Puifqu’il eft le principe de tout être. 

Qu’il daigne en lui notre ame tranfporter. 

Sacré tranfport, ô fource de la vie, „ 

Sans vous on languit, mais on ne vit pas: 

Lorfque du MOI notre ame eft affranchie , 

On vit en Dieu par cet heureux trépas. 

L’homme eft vraiment mort s’il vit en lui-raême ; 
Il vit paffant hors de foi dans fqn Dieu : 

On peut dite alors feulement qu’il aime ; 

Dieu fe plait aufli d’augmenter fon feu, 

l V' ■ 
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Amour véritable après la perte du moù 

Air : Ami ne pajfons pat Creteil. 

U l’gs bien voulu , mon Seigneur , 
Etre le repos de mon cœur ! 

Ce cœur t’en glorifie : , , • 

Accordez-lui cette faveur 
Le refte de fa vie. 

Je ne connois plus la douceur ; 

Mais cette paix de tout le cœur , . 

Qu’on trouve dan# toi - même ; 

Tout le refte paroit fadeur , 

Lorfque vraiment on aime. 

On trouve dans la pure foi 
La vérité de cette loi , 

La charité fupréme ; 

Après qu’on a quitté le moi , 

L’amour devient extrême. 

Mais un amour ferme & confiant , 

Qui n’eft point dans le fentiment ; 

Car ta haute fagelTe 
Apprend à ton fidele amant 
Le rien , la petitelTe. 

Un fond prefque toujours égal , 

Avec l’ignorance dtj mal , 

Rend notre ame fi pure , 

Qu’elle ne voit rien de fatal 
Pour elle en la Nature. 

La douleur lui paroit un bien ; 

Elle ne défire plus rien ; 

volonté la mene j 
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Q^aoîqne fans force & fans foutien ; 
Elle eft fa Souveraine. 

Elle ne lui rëfifte plus : 

De rien elle nç, fait refus » 

Prenant ce qu’on lui donne : 
Elle n’a plus de fuperflu ; 

Mais elle s’abandonne. 

Elle ne peut manquer de rien ; 

Sa pauvreté fait tout Ton bien ; 

Son cœur rien ne défire : 

Le Seigneur a brifé fon lien ; 

Il vit fous fon Empire. 

Et c’eft ce qui le rend heureux , 
En tous les états & les lieux : 

Car fon obéiflance 
Fait la pureté de fts feux , 

Et fa perfévérance. 

Q^u’on ne compte que fur l’Amour 
Car on peut déchoir chaque jour : 
Mais fa toute-puiflance 
Nous conduit fans aucun détour ; 

Et donne la confiance. 

Par-tout s’il veut bien nous mener 
t On doit à lui s’abandonner , 

Sans fouci de foi-même : 

S’il veut ôter , ou bien donner ; 
Tout plaît alors qu’on aime. 
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C X L I X. 


Heureufe perte du moi. 

Air : Les Dieux comptent nos jours. 


GL 


Lu’est devenu ce moi que je hais , que j’aborrhe ! 
Je ne le connois plus : Seroit-il difparu ? 

S’il eft ainfi , c’eft toi qui l’as voulu , 

• Grand Dieu que j’aime & que j’adore. 

Mais kinfi qu’un ferpent quelquefois il fe cache ; 
11 fe renferme en foi , cent replis tortueux 
Le dérobent fi fouvent à mes yeux ; 

Grand Dieu , c’eft toi qui nous l’arrache. 

Je ne fuis plus en moi, je fuis en ce que j’aime: 
Dieu poflede mon fond , je n’y vois plus que lui: 
Il dit en moi : je t’enjendre aujourd’hui : 

Mon fils. O quel amour extrême ! 


' C L. 

Heureux oubli de foi. 

Air : Rochers, vous êtes fourds , vous n'avez rien 
de tendre. 

J’ai juré mille fols , grand Dieu , d’être fidele ; 
Cependant je manquois fans ceffe à mon devoir : 

Je m’appuyois alors fur mon foible pouvoir , 

Sans penfe.r d’implorer ta faveur paternelle. 

J’ai bien compris depuis quelle eft mon ignorance ; 
Et j’ai trop éprouvé ce que je fuis fans toi ; 
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Un rofeau très-fragile eft moins foible que moi : 
J’eus ce qui me manquoit , fondé fur ta puiflance.' 

Depuis cet heureux tems m’appuyant fur toi-méme , 
Tu ne m’as point manqué ; j’ai trouvé par la foi 
Le bonheur fouvcrain qu’on ne trouve qu’en toi : 
Mon cœur en s’oubliant voit que c’eft toi qu’il aime. 

O bienheureux oubli , l’on ne te connoît guères ! 
L’homme rempli de foi ne veut pas s’oublier ; 

Il ne veut point aufli fous ton vouloir plier ; 

Tout fort foin à préfent eft de fe fatisfaire. 

Ton amour eft banni; nul ne veut le connoître ; 
Trop oppofé qu’il eft à notre propre amour : 

^uand eft-ce , mon Seigneur, que nous verrons ce 
jour , 

Que depuis fi longtems tu daignas nous promettre ? 

Seroit-il encor loin ce tems que je défire ? 

Et ne verrois-je point ton régne fur les cœurs ? 

On ne fauroit fouffrir tes vrais adorateurs : 

C’eft ce qui fait, Seigneur, qu’en fecret je foupire.' 

Je n’oferois parler ; & contraint de me taire , 

Je contemple en fecret tes divins jugemens, 

Qui laiffent profpérer tant de peuples méçhans 
Qui font à tes enfans une cruèlle guerre. 

„ C’eft ce qui les guérit d’une certaine audace , 
„ Qu’on ne trouve que trop dans la dévotion : 

„ Rien n’eft chez les vivans exempt d’ambition ; 

,, Ils afpirent toujours à la plus haute grâce 

,, De l’humble & doux de cœur tu reçois le fer..^ 
,, vice : 

„ Je me plais en celui qui refte en fon néant , 

„ Et qui n’afpire point à ce qu’on nomme grand , 

,, Demeurant comme mort dans l’entier facrifice. 
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C L I. 

Bonheur de Vame morte à foi. 

Air: On ri aime plus dans nos forêts. 

Grand Dieu , qui m’avez foutenu 
Au tems de ma longue mifére , 

Ah ! que ferois-je devenu 
Sans votre charité de Pcre ! 

J’ofe vous bénir tous les jours 
D’un fl mémorable fecours. 

Un néant plein de vanité 
Étoit mon unique partage ; 

Je ne voyois l’humilité 

Que comme un manque de courage ÿ 

Le mépris me faifoit horreur ; 

La faufle gloire enfloit mon cœur. 

Mais depuis que votre Bonté 
M’a retiré de l’efclavage , 

J’ai trouvé ma félicité 

Dans mon plus grand défavantage : 

Tout mon bien eft dans le néant; 

Le relie eft faux & décevant. 

Je me fuis plù dans le mépris , 

Dans la haine de tous les hommes ; 

Leur eftime eft pour moi fans prix ; ® 

Et tout , dans le fiecle où nous fommes , 
Ne me paroît qu’illufion : 

J’en fuis dans la confuhon. 

Je trouve en vous feul tout le bien : 
Ce qui rend mon ame contente , 

C’eft de vous voir TOUT , & moi RIEN ; 
Elle relie à tout pâtilTante ; 
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Et vous ferez jufq'ii’à ma mort 
Le feul arbitre de mon fort. • 

O Seigneur, à qui j’appartiens , 

Que fa fortune eft bien changée , - 

Depuis qu’en brifant fes liens 
De tout vous l’avez dégagée ! 

Heureux qui , féparé du MOI , 

Se repofe fur votre foi ! 

C’eft vous , c’eft vous , divin Amour , 
Qui faites en nous ces merveilles ! 

Vous changez la nuit en beau jour 
Par des carelfes non-pareilles : 

Ce ne fut jamais la douceur 
Que défire mon pauvre cœur. 

Il ne peut compter pour faveur 
Que votre croix & vos épines , 

Qui donnent une noble ardeur ; 

Et je les vois toutes divines : 

Le refte font amufemens 
Indignes de vos vrais enfans. 

Vous allez mourir fur la croix ; 

On ne cherche que la molleffe , 

Quand vous expirez fur ce bois ; 
Quelle eft notre délicatefte ! 

Ah , nous refufons de fouffrir , 

De nous renoncer & mourir ! 

Faites donc , mon célefte Époux , 

^ue j’aime avec vous l’amertume : 

Votre joug me paroit bien doux , 

Quand rien de moi je ne préfume ; 
M’appuyant ainfi qu’un enflant , 

Sur votre bras toujours puilTant. 

Craindrai - je l’enfer & la mort 
Lorfque fur vous je me repofe ? 

/ Je me moque de leur effort : 

O vous ma fin comme ma caufe , 
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Vous me gardez dans votre fein. 

Et me conduirez par la main. 

Je n’ai plus rien à défirer ; 

Tout s’efface de ma mémoire : 

Cependant j’ofe foupirer 

Pour voir en tous lieux votre gloire : 

Rendez tant de peuples fournis , 

Triomphant de vos ennemis. 

Le nombre augmente chaque jour 
Des ennemis de votre Empire , 

Qui rejettent le pur amour. 

Et fon délicieux martyre : 

Mais on verra bientôt le tems 
Où vous détruirez ces méchans. 


CL II. 

Abandon dofis Vétat de perte. 

Air : Belle S* charmante Brune. 

fïiLAS , où font les grâces 
Du tems paffe ! 

Je n’en vois plus de traces : 

Mon cœur glacé , 

Sous Dieu qui le menace , 

Eft terralfé. 

Cruelle tyrannie 

D’un Dieu jaloux, 

Par mes maux raflafie 

Tout ton courroux : 

Mon cœur qui te défie , 

Aime tes coups. 

Qu’un éternel orage 
Loin de tout bord , 
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Q^ae l’enfer & fa rage 

Règlent mon fort : 
L’amour par le naufrage 
Arrive au port. 


C L 1 1 I. 

Fie nouvelle après la mort. 

Air : Belle charmante Brune. 

t 

Je ne fens plus de chaîne , 

Ni de langueur : 

Rien d’ici ne me gêne ; 

Puifque mon cœur ' 

Eft délivré de peine 
Et de douleur. 

La mort fut de ma vie 
Le fondement : 

\ Douce eft la tyrannie 

, Qui , de tourment , 

Rend une ame affranchie 
En un moment. 

Je fuis hors de moi-même : 
Heuteux féjour ! 

Je trouve ce que j’aime ; 

Et mon amour. 

Quoique le plus extrême , 

Eft fans retour. 


CUV. 
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C L I V. 

« 

Routes par lefquelles Dieu niene une ame à la 
Vie Apojlolique. 

* Air : Mon cher troupeau. 

0 U s , dont la Majefté Suprême 
Veut bien s’abaifler jufqu’à nous , 

Qui commandez que l’on vous aime , 

£ft-il un précepte plus doux ! 

Effence pure , indivifible , 

Vous abailTez votre grandeur; ^ 

Et par une grâce indicible , 

Vous nous logez dans votre cœur. 

Sans égard à notre mifere , 

Vous voulez à nous vous unir : 

Nous méritons votre colere ; 

Vous récompenfez , fans punir. 

Quand je vois ma baffefle étrange , 

Je n’oferois , ô mon Sauveur, 

Chanter l’hymne à votre louange , 

Faire des vers à votre honneur. 

Quoique je fois fi peu hdelle , 

Malgré mes infignes forfaits , 

Je fens que votre amour m’appelle 
' A publier vos grands bienfaits. 

Souvent je me trouve animée , 

Par quelque chofe de bien doux , 

A dire que je fus aimée 
Lorfque j’étois bien loin de vous. 

Vous me comblâtes de vos grâces. 

Vous me prîtes pour votre enfant , 

Tome U. Cant. ‘ N 
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Lorfque j’étois toute de glace. 

<^ue ce fouvenir eft touchant ! 

Vous me prîtes par ma main droite , 
, Pour me tirer du fond des eaux : 

D’une main douce autant qu’adroite 
Vous me guérites de mes maux. 

Vous me portiez fur vos épaule*, 

O trop admirable Pafteur ; 

Et m’inftruifant par vos paroles , 

Vous fçutes bien gagner mon cœur. 

S § §. 

Après la grâce ainft reçue , 

Dieu me conduifit au défert ; 

Il me dépouille & me dénue: 

Je ne fais plus fi je le fers. 

Je l’aimai bien plus que moi-même. 
Malgré l’apparente rigueur 
Que de fa Juftice fupréme 
Il faifoit jaillir fur mon cœur. 

Après une longue foulFrance ,, 

11 eût de moi quelque pitié; 

Il me fit goûter fa préfence , 

Et me prit en fon amitié. 

Depuis cette heureufe journée 
Mes travaux font évanouis : 

Il ne m’a point abandonnée ; 

Mon cœur lui fut toujours fournis. 

Alors il me prit en lui-même ; 

Je n’éprouvai plus de douceurs: 

Je compris que l’Être Suprême 
Devoit faire aimer fes rigueurs. 

Je ne fongai plus qu’à lui plaire,. 
Sans me mettre en peine de moi ; 

Et ne voulus d’autre falaire 

Pour mes maux que l’avoir pour Roi. 
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Je goûtai lors la paix profonde ; 

Je me trouvai fans nuis défirs , 

Comme fi j’étois feule au monde ; 

La douleut faifoit mes plaifirs. 

Je n’eùs plus ni plaifir ni peine ; 

Je me repofois dans fon fein : 

Alors fa bonté fouveraine 
Voulut bien changer mon deftin. 

Je veux, dit-il y que pour tes frétés 
Tu ferves d’^ôtage en ce jour, 

Sans efpcrer d'autre falaire 
Que leur infpirer mon amour. 

Je reftai toute abandonnée : 

Je dis : Vous le voulez. Seigneur; 

Comme vrdthne fortunée , 

Pour eux j'immole tout mon cœur. 

C’eft là k fin de toute chofe , 

Que s’immoler pour le prochain : 

Le pur amour en eft la caufe; 

Et je me livre en votre main. 

Je penfois que votre Juftice , 

Ne m’immoleroit que pour moi: 

Veut-elle un autre facrifice 
De mon amour & de ma foi ? 

Elle veut donc que je m’immole , 

Non plus pour moi; mais pour autrui: 

Je l’accepte & je me confole ; 

L’amour deviendra mon appui. 

Sans l’amour que pourrai-je faire ! 

Je nevfuis qu’un foib!« néant: 

Il faut foirffrir ; il faut me taire, 

Et me laiffer comme un enfant. 


N 3 
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C L V. 

Ü Amour tout feul. 

Air : Dans ces lieux tout ritjans cejft. 

I_i’AMOUR me tient aiTervie , 

L’amour eft mon feul foutien ; 

Il eft mon centre & ma vie : 

L’amour m’eft tout; & je ne fuis plus rien. 

Heureux amour, tu me charmes, 
L’amour enchante mon cœur; 

Il ne caufe plus d’alarmes , 

On adore & refpedte fa rigueur. 

Ah ! qui s’en plaint , n’aime guere ; 
Qui le trouve rigoureux , 

N’a qu’un cœur de mercenaire : 
Quoiqu’il fe dife un parfait amoureux ! 
L’amour nous caufe des peines; 

C’eft pour fe faire imiter : 

L’on n’a que paroles vaines 
Lorfque l’on travaille à les éviter, 

La croix eft douce à qui t’aime, 
Préférable à la douceur ; 

Dans la peine plus extrême 
On compte pour rien la vive douleur. 

C’eft la plus jufte mefure , 

Qui s’aime n’aime pas Dieu ; 

Qui gémit, & qui murmure. 

S’aime un peu trop pour brûler de fon feu. 

On l’aime autant qu’on s’oublie ; 

Et fe regarder toujours 
Eft une étrange manie : 

Le cœur eft trop petit pour deux amours. 
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Il faut que l’un chafTe l’autre ; 
Quitte-toi pour être à Dieu , 

C’eft ce que nous dit l’Apôtre ; 

Deux ne fauroient loger en même lieu. 


C L V I. 

SoumiJJîon etitiere ’« la volonté de Dieu. 

, Air ; Vamour , lefeul amour eji caufe. 

AÆoNDieu, tu m’as rendu la vie, 
Quand j’étois prête d’expirer. 

Mon amour n’ofoit même défirer , 

Étant à tes loix affervie : 

Quoique la mort charmât mes fens , 

Les défirs plus innocens 
Étoient lors bannis de mon ame ; 

Tout reftoit chez moi dans le calme. 

Que veut-tu ? Mon obéiflance 
Ne s’écarte pas un moment. 

Soit dans le bonheur foit dans le tourment ; 
J’éprouve la même confiance. 

Si je la tiens de ta bonté , 

Quelle horrible vanité , 

De m’attribuer quelque chofe ? 

Sur ton vouloir mon, cœur repofe. 

Il ne me vient pas en penfée , 

Que je puilTe faire aucun bien : 

Je refte toute fimple dans mon rien ; 

De tout je fuis débarraffée. 

O toi , qui reçois mes foupirs , 

Et qui connois mes défirs : 

Grand Dieu que j’aime & que j’adore , 
Tu fais bien pourquoi je t’implore ! 

N i 
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Que ne régnes-tu fur nos âmes 
Détruifant cet ufurpateur 
Qui cherche à te dérober notre cœur ! • 
Fais-le rentrer dedans les flammes : 
Sers-toi de tes attraits puilfans , 

De ces regards fi charmans ; 

Pour ranger à rpbéifiance 
Ceux qui te faifoient réfidance. 


C L V I I. 

Aimer Dim pour Dieu même. 

Air ; Je ne veux de Tirjit. 

P OSSÉDE & garde, ô Dieu, toujours ce pauvre cœur ; 
Il eft à toi fcul fans partage : 

/ Confcrve le donc , mon Seigneur , 

Ainfi que ton propre héritage. 

Ne me le rend jamais , s’il échape un moment ; 
Ah ! punis fon ingratitude : 

N’épargne pas le châtiment ; 

Il en mérite un bien plus rude. 

O mon célefte amour, celui qui te connoit , 

Ne peut aimer aucune chofe : 

Si tu mets le Ciel à mon choix , 

Je veux que toi feul en difpofes. 

Je ne veux rien pour moi , je ne làurois choifir ; 
Ton feul vouloir fait ma richelfe; 

Ordonne félon ton défir ; 

Conduit tout félon ta SagelTe. 

Tu ne peux rien vouloir qui ne foit glorieux 
A ta Divinité Suprême : 

Je n’oferois tourner les yeux 
Far un fcul regard fur moi-méme. 
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Ta gloire eft mon bonheur ; elle eft mon feul plaifir i. 
Tout le relie ne touche guère . ’ 

Celui qui n’a plus de dcfir . > 

Que pour t’aimer & te complaire. , 

Qui penfe à fon bonheur , eft indigne de toi ; 

Le tien feul fait fa complaifance : 

Le pur amour, la fimple foi 
Nous apprenent cette feience. 

Celui qui n’aime pas, penfe à fe rendre heureux ; 
C’eft ce qui le rend miférable : 

Celui qui brûle de tes feux, 4 
Par un retour fe croit coupable. 

O fouverain Amour , fupréme Vérité , 

Lorfque nous brûlons de ta~flammê, 

On voit que la feüle équité 

Eft , de perdre pour toi fon ame ! 

Si je la perds en toi , tu la mets à' couvert , 

Et la conferves "toute pure: 

Si je la garde, je la p'erds; 

Et je la livre à l’impollure. 

Notre aveuglement vient de notre propre amour ; 
L’homme ne veut que pour foi-méme : 
Lorfqu’on aime Dieu fans détour 
On veut pour lui le bien (hprênie. 

Sans nous embaraffer ce qu’il fera de nous , 

On fe livre à lui ; mais fans feinte : 

Son joug eft libre autant que doux ; 

Dieu n’ufe jamais de contrainte. 

Ses charmes fi puilfans enlèvent notre cœur , 
Lorfqu’on veut bien le lailTer faire : 

Mais l’amour propre féduéleur 
Fait qu’on lui veut être contraire. 

Ah ! lailfons-nous charmer par fes attraits puilfans ! 
Que craignons-nous , ô foibles âmes ! 
Devenons comme des enfans , 

Nous fentirons fes douces flammes. 

N 4 
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Yien , vicn me confumer , ô Souverain Auteur , 
D’une flamme chafte & pudique; 

Vien , vien & confume mon cœur : 

C’eft le don le plus magnifique. 

Eftime qui voudra l’éclatante faveur ; 

La deftrudtion eft mon partage : 

Je méprife toute douceur; 

Ce n’eft pas là notre avantage. 

Tomber dans le néant, je l’appelle un grand bien: 
On ne vole point là ta gloire; 

Car le RIEN ne dérobe rien , 

Puifqu’il te laifle la viéloire. 


CL VI IL 

Repos dans le feul Amour-Dieu, 

Air : Songes agréabks. 

y A.MOUR feul fidèle. 

Je fuis toute à toi; 

]\Ia douleur cruelle 
Redouble ma foi ; 

C’eft en ton fein 
Qu’heureux eft mon deftin. 

Je languis, je t’aime. 

Je n’ai plus de cœur; 

O Bonté Suprême , 

Rends-moi ma largeur: 

C’eft en ton fein 
Qu’heureux eft mon deftin. 

En toute autre place 
On eft malheureux ' 

L’amour me retrace 
Nos aimables feux ! 
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C’eft en ton fein 
Qu’heureux eft mon deftin.' 

Toute la nature 
Me fert de tourment ; 

Je n’ai de pâture 
Qu’en ton Sacrement : 

C’eft en ton fein 
Qu’heureux eft mon deftin. 

O fource de vie , 

Je ne vis qu’en toi 1 
Je fuis affranchie , 

Je n’ai plus de loi : 

C’eft dans l’Amour 
Que je fais mon fejour. 

Divine lumière , 

Que vous m’éclairez ! 

O fource première , 

Vous défaltérez 1 

O que mon cœur 
Goûte votre douceur ! 

Sans rien autre chofe 
On a tout le bien ; 

Le cœur fe repofe , 

Et ne veut plus rien : 

O que mon cœur 
Goûte votre douceur ! 

Amour feul fidele , 

J’aime ta rigueur ; 

Ta loi n’eft cruelle 
Qu’au trop lâche cœur : 

Amour , le mien 
De fon mal fait fon bien. 

Quelquefois je pleure , 

( Tu fais bien pourquoi , ) 

Le cœur qui demeure 
Autour de fon MOI : 
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O cher Epoux , 
Arrache-nous de nous ! 


CLIX. 

Perte en Dieu. 

Air : Songes agréables. 

A.DORABLE Pere , 

Votre pauvre enfant 
Trouve que la tetre 
N’eft plus l’élément 

Propre à l’amour : 

Je me perds chaque jour. 

^ Je vois ma foiblelTe , 

O Dieu de mon cœur ; 

C’eft en la SagelTs , 

Que gît mon bonheur. 

Ah ! mon Amour , 

Je me perds chaque jour î 

O que ma raifére 
Eft d’un fâcheux poids 1 
' Seigneur débonnaire , 

Ecoutez ma voix. 

Ah ! mon Amour , 

Je me perds chaque jour. 

Mais pourquoi me plaindre 
Car votre vouloir 
M’empêche de craindre 
Mon peu de pouvoir ? 

Ah ! tout mon bien -, 
Eft de n’être plus rien ! 

Aimable mifére , 

Je ne vous crains plus : 



SP1RITÜE1.1ES. 

Ce bas caraftere 
Q^ui fait les rebuts 

De tous les grands , 

Fait mes contentemens. 

Je fuis appauvrie , 

Jufques dans l’excès : 

Je n’ai plus de vie , 

Je n’ai plus de paix : 

Tout cft perdu 
Dans l’amour inconnu. 

Comme un ver fur terre , 
Rampant chaque jour , 

Foible comme un verre , 

Je perds mon amour : 

Tout eft perdu 
(fl) Dans mon Dieu par Jéfns. 
Sauveur de mon ame , 

Vous avez mon bien ; 

Je n’ai plus de flamme , 

De choix , de foutien : 

Tout eft perdu 
Dans mon Dieu par Jéfus. 
Souvent jufqu’aux nues 
On veut m’élever ; 

Ma route eft perdue : 

On vient m’abimer 

Jiifqu’aux enfers : 

Puis on brife mes fers. 

C’eft un paradoxe : 

Mon état douteux , 

En m’ôtant la force , 

Me rend plus heureux. 

Car mon bonheur 
Eft en Dieu mon Sauveur. 

(û) Autrement , dans l’amour inconnu. 


aoj. 


Digitized by Google 



POESIES 


XO4 

Si je me regarde , 
Je me fais horreur ; 

Et fi je me garde , 

Je tombe en erreur : 
Ah ! fans Jéfus 
Mes foins font fuperflus. 


C L X. 

Se perdre en Dieu. Amour du prochain. 

Air : On ne vit plus dans nos forêts-. 

ÏXélas ! que c’eft trop peu d’un cœur 
Pour un objet tout adorable ! 

Ne pouvant remplir mon ardeur , 

C’eft bien fouvent ce qui m’accable ; 

Ne viendrez-vous point quelque jour 
Afin de combler mon amour ? 

„ Tu te trompes bien lourdement, 

» Si tu crois pofTéder l’Immenfe ; 

,j C’eft un étrange aveuglement : 

J, Apprends une augufte fcience : 

JJ L’Infini , le Compréhenfeur 
J, Ne peut fe borner à ton cœur 

Dites-moi donc , mon cher Époux , 

Hélas ! que faut-il que je fafle ! 

Faut-il que je me perde en vous ? 

Vous pouvez m’en faire la grâce. 

Alors mon amour & mon cœur 
S’étendront felçn mon ardeur. 

Ah ! je comprends bien à préfent , 
Souverain Auteur de mon être , 

^u’il fàudroit devenir enfant ; 

Ou plutôt je dois difparoitre ; 
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* Mon amour fera trop petit , 

Si je ne fuis anéanti. 

Souverain Donneur de tout bien , 

Donnez vos faveurs à mes freres : 

Je vous veux , ou je ne veux rien ; 

Mes amours font-ils mercenaires ? 

Je ne le crois pas , mon Seigneur : 

Mois vous feul connoiffez mon cœur. 

Je vous invoque nuit & jour ; 

J’implore pour eux votre grâce : 

Eft-ce le fruit du pur amour , « 

Ou bien l’effet de mon audace ? 

Vous le favez , ô mon Seigneur ! 

Vous qui voyez le fond du cœur. 

Autrefois je priois pour moi ; 

Je ne puis plus m’en niettre en peine ; 

Je me repofe fur la foi : 

Et la Juftice fouveraine 
Me paroît douce & fans rigueur ; 

J’y trouve la paix de mon cœur. 

Dévoué pour vos faints décrets , 

Je les adore fans Feintife ; 

Je me foumets à vos arrêts : 

Jamais mon amour ne déguife : 

Je fouffre ; & cependant mon cœur / 
N’accufe point votre rigueur. 

S’il venoit à penfer à foi , 

Je le dédis à l’heure même ; 

Il s’éloigneroit de la foi , 

Digne d’un châtiment extrême , 

Je le livre dès ce moment. 

Seigneur , au plus affreux tourment. 

Je pourrois craindre quelquefois , 

Que la Juftice vengereffe 
N’aye fait un rigoureux choix : 

Cependant elle eft ma maitreffe ; 



Et je dois toujours la bénir , 
Quand elle devroit me punir. 


C L X I. 

' Je ne vis plus ; mais Jéfus vit en moi. 

Gai. 2 . V. 20. 

Air ; Songes agréables, 

jA.H ! que je vous aime , 

Mon célelle Époux ! 

Je me perds moi-méme , 

Et ne vois que vous : 

Ah î 'mon Jéfus , 

Je vous veux , & rien plus. 

Je ne faurois vivre , 

Si ce n’eft de foi ; 

Je ne faurois fuivre 
Qu’une unique loi : 

Ah ! mon Jéfus , 

Je vous veux , & rien plus. 

L’amour me domine , 

Je n’ai plus de cœur : 

Puiffance divine , 

Aimable vainqueur , 

Je ne vis plus , 

Si ce n’eft en Jéfus. 

Si lui feul n’ opère , 

Je fuis fans raifon ; 

Sans cefle j’adhère 
A fa motion : 

Je ne vis plus , 

Si ce n’eft en Jéfus. 
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O loi fouveraine , 

Qu’on te connoît peu i 
O trop douce chaîne , 

Admirable feu , 

Brûle nos cœurs 
Des cékftes ardeurs ! 

Je ne puis rien dire , 

L’amour me ravit : 

O charmant martyre 
Que l’amour guérit ! 

O feu facré ! 

Brûle -nous à ton gré. 

Le cœur qui réfifte , 

EU un lâche cœur , 

Son feu ne fubfifte 
Que dans la vapeur : 

O feu facré ! 

Brûle-nous à ton gré. 


C L X 1 1. 

Dieu feul. 

Air : Le beau berger Tirjtt. 

Je l’ai dit tant de fois j 
Je fuis une ignorante : 

Sans plus écouter ma voix , 
Cherchez la fource vivante j 
Quittez cette fervante 
Pour faire un meilleur choix. 

Aimez Dieu purement ; 

- Il eft feul votre Pere : 
i. Suivez le, renoncement , 

Le néant ell falutaire : 
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Laiflez là cette mere , 

C’eft un foible inftrument. 

Dieu seul fuffit à tout , 

Il fuffit à foi-même ; 

Son fentier n’a d’autre bout 
Q^ue l’amour le plus extrême : 

Entrez dans ce doux terme , 

Vous en viendrez à bout. 

C’eft purement pour vous , 

Grand Dieu , que je foupire : 

Daignez être mon Epoux , 

Et du plus cruel martyre 
Je ne ferai que rire ; 

Je bénirai vos coups. 

Je ne veux d’autre bien , ' 

Qûè vous être affervie ; 

Je ne veux d’autre foutien , 

Que de n’avoir plus de vie , 

Que d’être anéantie , 

Et n’être propre à rien. 

Recherche qui voudra 
Une plus grande chofe ; 

S’il aime , il me comprendra : 

Dieu seul eft l’unique caufe. 

Belle métamorphofe , 

Trop heureux (a) Libéra ! 

Pour eux , mon cher Époux , 

Je m’offre en facrifice ; 

Je me livre tout à vous ; 

Ordonnez de mon fupplice : 

J’aime votre Juftice , 

Je refpeéte fes coups. 

( a ) Libéra , &c. font les dernteres prières qu’on 
chance aux enterremens dans l’Eglife Catholique. Cela 
fignifie more. 

Attribut 
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Attribut pour mon Dieu , 

Je te vois préférable 
A ceux qui lui donnent lieu 
De pardonner au coupable ; 

Ton bras eft équitable 
Quand il nous livre au feu. 

J'entends ce feu divin. 

Qui dans l’homme difforme 
Ne laiffe plus rien d’humain , 

L’épure de toute forme , 

Le paîtrit , le transforme , 

Le refait de fa main. 

Ah ! fl nous voulions bien 
Que fon feu nous détruife , 

Qu’il nous ôte tout foutien , 

Et qu’en poudre il nous réduife! 

O la belle devife , 

Mon Dieu tout & moi rien ! 

Nos armes font la croix , 

Leur Couronne eft Juftice ; 

Nos fupôts , vivre fans choix , 

Simples , fans nul artifice ; 

Pour champ , le facrifice ; 

Sur-tout , le Roi des Rois. 

La charité fera, 

L’excellente livrée' 

Que notre cœur portera: 

D’enfance l’ame parée; 

Sera bien préparée 
Pour chanter Libéra. 




Tome n. Cant. 
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TROISIEME PARTIE. 


Sentimens & tranfports d’une ame perdue en 
Dieu , & appellée par lui à aider le pro- 
chain. 


C L X I 1 1. 

Dieu veut notre coeur tout entier. 

Air : Vous brillez Jèuie en ces retraites, 

J— /epuis le tems que je vous aime, 
Divin Amant, qui m'avez fçu charmer, 

Tout chez moi ne tend qu’à vous-même : 
Trop heureux de favoir aimer J 

Malheur au cœur qui le partage , 

Et veut aimer quelque chofe avec vous ! 

11 ne peut avoir l’avantage 
, De goûter un bonheur fi doux. 

Sitôt qu’il partage fon ame , 

Combattu , déchiré par fes remords , 

Il n’éprouve point ce doux calme 
Q,ui vaut plus que tous les tréfors. 

Lorfque notre ame eft inquiète. 

Cela vient du défaut de fon amour : ' 

L’ame eft confiante & fatisfaite 
Quand fon cœur aime fans retour. 

La tranquillité de notre ame 
Eft l’effet de l’amour pur & divin : 

C’eft lui qui conduit notre flamme 
Sans détour vers Dieu notre fin. , 
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Le cœur doit tendre à Dieu fans cefle ; 

Et c’eft ce qui doit faire fon bonheur : 

Hors lui ce n’eft rien que trifteflê ; 
Malheureux qui reprend fon cœur! 

O Dieu , vous aimer & le monde , 

C’eft partager fon cœur & fon défir ! 

Tu vas perdre la paix profonde ; 

C’en ett trop , U faut mieux choifir. 

Si tu choifis la créature , 

Elle entraînera ton cœur au plaifir ; 

Tu n’aimeras Dieu qu’en peinture , 

C’en éft fait j je te vois périr. 

Depuis longtems on la préféré , 

On quitte le TOUT , pour avoir le RIEN ; 
L'homme plongé dans la mifere, 
Malheureux , fe croit être bien. 

Objet de la plus pure flamme , 

Divin Amant fi longtems négligé, 

Je vous abandonne fon ame ; 

C’en eft fait , fon cœur eft changé. 

Ah! que je voudrois 'pouvoir dire, 

Divin Époux fi longtems outragé , 

Tout fe range fur votre empire , 

C’en eft fait, leur cœur eft changé! 


C L X I V. 

Bonheur d'aimer Dieu avec foi ^ obéijfance. 

Air : Ne m’ entendez-vous pas. 


Ql. 


fcU’oN eft heureux d’aimer 
Ce Dieu qui nous enflamme f ^ 
Lorfqu’il daigne notre ame 

O 2 
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En lui-méme abîmer, 

^u’on eft heureux d’aimer ! 

Qui s’abandonne à vous 
Et vous fert pour vous-même. 
Trouve un plaifir extrême 
Dans les plus rudes coups : 

Qui s’abandonne à vous ! 

Malheureux eft le cœur , 
Grand Dieu , qui vous réfifte ! 
Sa vertu ne fubfifte 
Qu’en l’efprit féduéteur. 
Malheureux eft ce cœur! 

U n’a jamais de paix. 
Quoiqu’il s’en imagine : 

Et la grâce divine 
^N’éteint pas fes fouhaits : 

Il n’a jamais de paix. 

Le cœur tout plein de vous , 
Humble , ftmple & tranquille , 
Ne cherche point d’afile 
Pour éviter vos coups : 

Le cœur tout plein de vous ! 

Il aime purement, 

Sans penfer à foi-même ; 
Trouvant dans ce qu’il aime 
Son feul contentement. 

Il aipie purement. 

C’eft en efprit de fbi 
• Qu’il marche en afturance : 

Sa prompte obéilTance 
Aux vouloirs de fon RoT, 

Eft l’efprit de la foi. 

Renoncer fa raifon , 

Suivre votre lumière , 

Eft la grâce première , 
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O Seigneur de Sion , " * 

Renoncer fa raifon ! 


C L X V. 

Vivre pour aimer. . 

Air : Les Dieux comptent nas jours. 

Souffrons , puifqu’il le faut , fouffrons toute la vie ; 
Je ne défire point de voir changer mon fort , 

J’attends en paix le moment de ma mort : 
T’aimer, ô Dieu ! c’eft mon envie. 

Ton vouloir fait mon bien , il eft toiit ce que j’aime ; 
Je te laifle fans moi difpofer de mes jours : 

Dans tous mes maux je ne veux de feconrs 
S’il n’eft de ton vouloir fuprême. 

Mon Dieu compte nos jours ; nous devons bien l’en 
croire ; * 

Epargnons-nous le foin d’un calcul fuperflu : 

Ils font comptés , ne les comptons donc plus 
Ces jours confacrés à fa gloire. 

Paflbns les à l’aimer , c’eft n«tre unique affaire : 
Mais il veut un amour pur & ftmple & conftant.' 

Heureux les jours que l’on palfe en aimant! 
Seigneur , on les paffe à vous plaire. 


O î 
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Toute puiffance non foumife à t Enfant-Dieu , 
n'ejl rien. 

Air : Taifcz-vous ma mufette. 

\ • 

U t j’adore & que j’aime 

Ce Dieu qui fait les Rois , 

Que ce m’eft un plaifir extrême . , 

. .De les voir fournis à fes loix! 

«( * 

Que leur grandeur fuccombe 
• Deflbus fon bras puiflant ! 

Que leur téméraire orgueil tombe 
^i5oua la foiblefle d’un Enfant! 

.Qu’il ne refte du foudre 
j.j 'r-' redouter 

Qu’un trifte & vain amas de poudre ! 

Un fbible Enfant Içs va dompter. 
f;;‘q Enfant que je révéré, 

Et qui fais mon plaifir, 

. ,Ne feraUje pas téméraire 

D’ofer former un tel défit? . . ' 

I • I * 

: irif;'" • Je n’aime que ta gloire, 

: Seule' elle m’a charmé; . 

Fais perdre jufqu’à la mémoire 
De ceux qui ne t’ont pas aimé ! 
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Pauvreté enfantine ^ Chrétienne. 

Air: Dant cet lieux tout rit font cejfe. 

Je ne veux rien qui me gène ; 

Mon enfance eft tout mon bien: 

Je fuis libre dans ma chaîne , ^ 

Poffédant tout en ne poffédant rien. 

Que l’ame pauvre eft contente ! 

Klk ne manque de rien : = 

Dieu feul étant font attente, 

Plus on lui .ôte & plus elle a de bien. 

Le pauvre a ce qu’il fouhaitte i 

Il eft content comme un roi : 

Et plus grande eft fa difette 
Plus il fe nourrit d’amour & de foi. 

Tel fe voit qui fe tourmente 
■ . Afin d’être riche & grand ; ' 

Plus il a , fa foif augmente : 

11 n’en eft pas de même d’un' enfant. 

D’autres font infatiables ’ 

De ce qu’il nomment honneur ; ; 

Et d’autres plus équitables , 

Ne veulent rien , difent-ils , que le cœur. ■ 
Je ne veux rien de perfonne , 

Je n’eftime pas l’honneur : t 

La pauvreté m’environne , ^ 

Je ne faurois difpofer de mon cœur. 

Il appartient à un autre , 

C’eft à mon célefte Époux : 

Auffi pauvre qu’un Apôtre 
Je ne connois ni l’amer ,ni le doux. 

O 4 ‘ 
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Je n’aî nul brin de fagelTe ; 

Ni ne veux pas en avoir : 

L’enfance & la petitefle 
Eft le feul bien qui foit en mon pouvoir. 

Tous les jours me font des fêtes , 
Ce font autant de Sabbats: 

Je ne fais jamais de quêtes , 

3Ie repofant beaucoup fans être las. 

^ Je fais toujours bonne chere , 

Quand je n’aurois que du pain : 

Le pauvre à l’eau de rivière ' - 
y trouve un goût ainfi qu’au meilleur vin. 

Il fait bien comme on fe pafle; 

I S’il trouve , il fe nourrit bien : 

• ' Si l’on veut remplir fa taffe , 

H ne dit pas, je n’ai befoin de rien. 

_ _ _ . * ' _ > 

~ï 

C L X V I I I. , : 

» 

Fœux pour l'Amour défintéreffê. 

Air ; Les folies d'Efpàÿtie. 

yV.MOüR , Amour , fi mon cœur s’intérefTe , 
C’eft pour ta gloire ; elle fait mon plaifit. 

Que je me hais ! toi feul as ma tendrefie ; 

Hors toi je ne forme pas' un défiri'' ’ ‘ 

Régne, Seigneur, & que le moi périffe, 

Régne dans moi , dans tous , en tous les lieux ! 

Eft-il, quelque rigoureux exercice 

Qui pour l’Amour ne foit délicieux ? ' 

Eft-il quelqu’un qui’ recherche ta gloire? 

Tous font efclaves du propre intérêt : 

Sur tous les cœurs’ remporte la vidoiré , 

Ou puni- les félon' ton faint décret. - ' 
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Recrois , Seigneur , reqois le double hommage ^ 
De l’humble mere , & de tous fes enfans , 

Reqois-les tous ; ils font ton héritage ; 

‘ De tous leurs cœurs je te fais des préfens. 

Je ne prends plus d’intérêt à moi-même , 

Je fais des vœux pour te voir honorer : 

Donne des cœurs nouveaux afin qu’on t’aime , 
Sans t’aimer on ne fauroit t’adorer. . 

De tous les cœurs banni l’hypocrifie , 

Qu’on t’adore en efprit , en vérité : 

La pieté n’eft plus que momerie 
Dès qu’on bannit la pure charité. 

• C LXIX. 

Ferte du moi. Dieu feul. 

« 

Air ■■ On n’aime plus dans nos forêts ou , Dirai-Je 
mon Confiteor. 

Si vous voulez , mes chers enfans , 

Que jamais rien ne nous fépare , 

Livrez vos âmes & vos fens , * 

Afin que mon Dieu s’en empare , 

Que de vous il ne refte rien , 

Qu’en vous foit le Souverain Bien. 

Il ne peut loger avec vous ; 

Il faut que votre MOI périffe , 

Et que Dieu foit tout en nous tous : 

N’ayez que ce feul exercice , 

De vous foiimettre à fon vouloir, 

Qu’il exerce en vous fon pouvoir. 

Il faut , vous oubliant toujours , 

Ne fonger jamais qu’à lui plaire : 

C’eft là le but de nos amours , 
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Et c’eft l’unique néceffaire : 

Tout le refte n’eft point pour noui , 
Et ne peut plaire à notre Epoux. 

N’ayez d’efprit , de volonté , 

De raîfon , que pour les foumettre ; 

Ne voyez qu’en lui la bonté , 

, Il faut de tout bien vous démettre , 
Afin que Dieu foit le feul bien ; 

Il faut refter en votre rien. 

Mais hélas ! pour vouloir toujours , 
Nous perdons cette amour parfaite ; 
Sur la vertu mille retours 
Empêchent l’entiere défaite 
De ce qu’on appelle le MOI , 

Et le domaine de mon Roi. 

C’eft toi , divine charité , 

Qui dois tout opérer en l’homme ; 
C’eft toi , charmante vérité , 

Qui nous détruifant nous confomme 
En ce Dieu notre unique amour , 

Sans milieu , fans aucun détour. 

Mais hélas ! mon exprefllon 
Ne leur fera jamais comprendre , 

Que Dieu n’eft la poffeflion 
Que du cœur qu’il réduit en cendre , 
Que pour être dans l’unité 
Il ne faut plus de qualité. 


C L X X. 

Ne regarder que Dieu^ ^ non foi -même. 

Air: Les folies d Ef pagne. 

^^tuE nous avons befoin de patience , 

Non pour autrui , mais pour nous fupporter ! 


I 
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Que c’eft une merveilleufe fcience 
De favoir de Dieu feul nous contenter ! 

Ne retournons jamais deflus nous-mêmes , 

S’il vient des retours il faut les fouffrir : 

Le feul objet qu’on adore , & qu’on aime , 

Doit occuper le cœur , le fouvenir. 

Pour notre bien Dieu fe cache a notre ame y 
Il laiffe les fens comme vagabonds : 

Mais en fecret , il allume la flamme 
Dont pour jamais il veut que nous brûlions. 

Je vous connois par une expérience 
Que Dieu feul peut verfer en notre cœur , 

Une fecrette & Ample intelligence , 

Qui ne peut être fujette à l’erreur. 

Confiez-vous à la Bonté Suprême , 

Sans vous inquiéter de votre état : 

Vouloir encor fe gouverner foi-meme , 

Sur l’abandon c’eft faire un attentat. 

Souvent l’efprit diftrait le cœur tranquille , 
Marque que l’Efprit Saint eft au-dedans j 
La fécherelfe eft fouvent fort utile ; 

Mais l’amour-propre eft-il jamais content ? 

Il veut fentir & voir ce qui s’opère , 

Afin de prendre fa part au butin : 

Mais Dieu qui veut nous traiter en bon Perc, 
Dérobe tout à cet œil fi malin. 

Confolons-nous fi nous ne voyons goutte , 

Si nous ne difeernons point notre amour : 
Moins on connoît , plus en fecret on goûte ; 
Tout dépend de marcher fans nul détour. 

Mes chers enfans , lorfque je dis que j’aime. 
Ce n’eft point moi, ni par néon propre amour» 
Dieu dans mon cœur vous accepte lui-même , 
Je ne fais qu’adhérer fans nul retour. 
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Depuis longtems toute amour eft bannie , 
Je ne fuis plus maîtrefle de mon cœur : 

Dieu tient mon cœur , & mon ame ravie ; 

II en eft le principe & le moteur. «• 

Si je fuis fimple , & qu’on s’en fcandalife , 
Laiflez-moi là, regardez le Très-haut : 

J’agis avecque une extrême franchife , 

Je ne fuis pas exempte de défaut. 

Dieu feul eft faint, fage , jufte , immuable 
Je n’ai que les foiblefles d’un enfant : 

Mes foiMeftes me font très-agréables ; 

Elles réhauffent ce Dieu tout-puiffant.- 

Oui , fa grandeur éclate en ma bafTefte , 

Sa vérité paroit en mon néant ; 

Mon enfance réhauffe fa fagelte , 

Mes défauts font voir qu’il eft faint & grand. 


C L X X I. 

L'Amour pur , dégagé 6«f fecret. 

Air ; On n'aime plus dans nos forêts. 

TT U fais , Seigneur , la vérité , 

Si j’ofe dire que je t’aime : 

Car la divine charité , 

Me tranfportant hors de moi-même , 
M’a fi bien transformée en toi , 

Que je n’ai d’amour ni de Moi. 

S’il eft en mon cœur un amour , 
^Ceft le feul amour dont Dieu s’aime : 
Je /l’ai plus d’êtîe ni de jour , 

Tout eft dans fon Etre Suprême : 

Son tout eft lumière & ardeur , 

Et fon feul vouloir eft mon cœur. 
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Qui n’a plus ni cœur ni vouloir , 

N’a plus en foi de propre flamme : 

Car Dieu , par fon divin pouvoir , 

Ayant en foi transformé l’ame , 

S’aime en elle d’une faqon 
Qui furpalTe toute leqon. 

Il l’enfeigne dans le fecret , 

Sans lui laiflcr de connoiflance ; 

Il efl éloquent & difcret : 

Cette favoureufe fcience 
Ne s’apprend que dans l’unité , ■ 

Par la divine charité. 

Savoir tout & ne favoir rien , 

£ft donc mon unique partage : 

Adhérant au Souverain Bien , 

Toute peine m’eft avantage : 

Si mon corps a quelque douleur , 

Elle n’entre pas dans mon cœur. 

Ce cœur demeure indifférent , 

Abîmé dans l’Etre Suprême ; 

Il n’a ni crainte , ni tourment : 

Tout fe perd en celui qui s’aime 
Chez moi avec tant de fecret , 

Que j’ignore ce qu’il y fait. 


C L X X 1 1. 

V Amour imperceptible ^ ptrdu en Dieu, 

Air •• Songes agréables. 

C31ue la flamme eft pure , 

Qui s’élance en Dieu , 

Sans qu’à la nature 
Elle donne lieu 


Digitized by Google 



222 


POESIES 


Amour divin , 

Que je fuis en ta main ! 

Adorable Pere , 

Reqois mon efprit ; 

Le corps eft en terre , 
L’ame en Jéfus-Chrift. 
Amour divin , 

Que je fuis en ta main ! 

Je n’ai plus de vie , 

Je n’ai plus d’ardeur ; 

Je n’ai plus d’envie , 

Je n’ai plus de cœur. 
Amour divin , 

Que je fuis en ta main ! 

Je n’ai plus de forme , 
Je n’ai plus d’emploi ; 
L’amour me transforme , 

Je n’ai plus de MOI. 

Amour divin , 

Que je fuis en ta main ! 

Je n’ai plus de régie , 

Je n’en puis garder ; 

Je fais comme l’aigle , 

• Je me vais guinder. 

Inceflamment 
Vers mon Soleil levant. 

Je veux pour mon Maître 
Tout bien , tout honneur ; 
Je ne vois plus d’être , 
D’efprit , ni de cœur : 

Tout eft perdu 
Dans l’amour inconnu. 

L’homme de lui-même 
Toujours amoureux , 

Veut en ce qu’il aime 
Se trouver heureux : 
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L’amour jaloux 
Ne fouffre rien de nous. 


C L X 1 1 I. 

Simplicité Ç5* largeur de l'Amour, 

Air : Ami , ne pajfons pas Creleil. 

' 13e nous tous quittons le féjour , 
Four laifler la place à l’amour , 

Sans nous en mettre en peine : 
Sitôt qu’on fait quelque retour , 

On entre dans la gène. 

La triftefle nous rétrécit , 

La fimplicité réjouit : 

Si le ccBur n’eft au large , 

Il fera toujours trop petit 
Pour le divin ufage. 

Vous contriftez tous mon efprit : 

(^ue chacun devienne petit , 

Sans fouci de foi-méme : 

Sitôt que le cœur s’élargit , 

On apprend comme on aime. 

Mon cœur eft plein d’afflidion , 

On ne veut point de l’ondlion 

Que mon cher Maître donne ; 

On veut écouter la raifon , 

Et ne croire perfonne. 

Mon cher petit Maître efl; trop bon , 
Il doit vous gronder tout de bon . 

Pour que l’on foit plus fage : 
pi de la vilaine raifon , 

Qui trouble le ménage. 
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Je m’en irai cacher bienloin , 

Je m’enfoncerai dans un coin 
Avec mon petit Maître ; 

Et lui feul fera le témoin 

Du mal que l’on m’apprête. 

Je fuis un pauvre & fimple enfant , 
Q^ui n’a que deux mois plus que l’an , 
Et déjà l’on me fâche : 

Mon petit Maître , allons-nous en , 
Nous ferons notre tâche. 

Je fouffrirai dans le fecret , 

Et mon cœur fera fatisfait 

De payer pour leur ame : 

Nul ne faura notre fecret , 

Nous ferons dans le calme. 

Car li paix gît dans la douleur : 

Si je demande que leur cœur 
Soit exempt de fouffrance , 

Je veux toujours en leur faveur 
Faire une pénitence. 

Nous ferons fi petits tous deux , 
Nous ferons fans fin amoureux , 

Nous fouffrirons fans ceffe ; 

Rien ne bleffera plus les yeux 
De la fauffe fageffe. 


C L X X I V. 


Se réfoudre à vivre» 

Air : On ne vit plus dans nos forêts. 

Ah , que je vole dans ton fein , 

Que je me repofe en toi-même , 

Seî« 
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Seigneur axftant jufte que faint } 

Et que ta volonté fupréme 
Me délivre de ce féjour 
Par un effet de ton amour ! 

Je n’ofe demander la mort , 

Car tu te mettrois en colere ; 

Je porte la vie fans effort , 

N’ofant , de peur de te déplaire , 
Afpirer à l’heureux trépas 
Qui me mettroit entre tes bras. 

Mon corps n’eft plus qu’une prifon, 
Qui tient mon ame prifonniere , 

Tu peux, ô Seigneur de Sion, 

Rompre bientôt cette barrière : 

Tout demeure dans ton vouloir. 

C’eft à quoi je n’ai rien à voir. 


C L X X V. 

Conduite d’abandon à Dieu. 

Air; Taifez-vous ma mofette. * 

O Paifible filence , 

Tu fais tout mon plaifir ! 

Une fimple condefcendance 
Me fait au filence mourir. 

Je me tais , & je parle * 
Comme par un reffort : 

Je fuis tout ainfi qu’une baie , 

Qu’un homme pouffe avec effort. 

Quelquefois on m’élève 
Avec un bras puiffant : 

Puis on me donne quelque trêve ; 
Alors mon pas eft languilfant. 

Tome IL Cant. P 
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Je vais , je viens , je coule 
Pour atteindre à mon but : 
Mais il furvient une autre boule 
Qui me donne d’un prompt début. 

Je cours avec viteffe , 

Et je ' n’attrape rien ; 

Et fi perfonne ne me prefle, 

Ma courfe fe termine bien. 

Si je ne fuis pouflee , 

Je demeure en repos ; 

Mais fitôt que je fuis prelTée 
Je vais ou trop bas ou trop haut. 

Pour ce qui me concerne , 

Je n’ai point de penchant : 
Allant tout ainfi qu’on me mene , 
Tous lieux me font indifférents. 

Quelquefois je recule , 

Et j’en avance mieux : 

Mon chemin paroît ridicule ; 

Et par lui j’arrive où je veux. 

Je demeure inutile , 
Quelquefois bien longtems ; 
Enfuite une main très-habile 
Me pouffe , & c’eft fon paffetems. 

Enfin je laiffe faire 
Tout ce qu’on veut de moi, 
Soit pour agir , foit pour me taire ; 
Je fers aux plaifirs de mon Roi. 

Quelquefois jç me crotte 
Pourfuivant mon chemin; • 

Et d’autrefois on me rabotte , 

Afin que je n’arrête à rien. 

Celui qui me gouverne , 

Sait mon foible & mon fort ; 
C’eft lui qui me mene & ramene ; 
Pour moi, je ne fais nul effort. 
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Je fuis dans l’équilibre; 

Lé moindre mouvement , 

Sans que j’aie de penchant libre , 

Me fait courir rapidement. 

On me croiroit vivante. 

En me voyant courir ; 

Je n’ai pourtant ni choix ni pente , 

Pour me faire aller & venir. 

Je vais comme on me mené, 

Ou fort ou lentement ; 

Et qui le veut me meut fanS peine : 

Je ne fuis qu’yn vil inftrument. 


C L X X V I. 

Abandon à la jujiiee de Dieu. 

Air : Tu dis que les bergers de notre voijtnage. 

EjxeRCE fur mon cœur , adorable Juftice , 

Les tourmens les plus rigoureux , 

Cherche quelque nouveau fupplice , 
Redouble l’ardeur de tes feux. 

En ne m’épargnant pas tu me fais plus de grâce ; 

Si je n’étois un pur néant , 

J’aurois peut-être aflez d’audace 
Pour défier ton bras puiflant. 

Juftice , tu ne peux regarder que Dieu même 
Dans ce que tu nous fais fouffrir : 

Si je te crains , c’eft que je m’aime ; 

De ta main je veux bien mourir. 

Mais que dis-je mourir , ah ! c’eft trop peu de chofe ! 
Mon cœur ne fauroit s’y borner : 

De dire tout ; non , je ne l’ofe ; 

Frappe, frappe fans m’épargner. 

P 2 
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Que j’aime ta rigueur ! qu’elle a pour moi de charmes î 
Je la veux aimer dans l’enfer. 

Divine juftice , tu t’armes 
Avec une verge de fer. 

Mon cœur eft tout fioiffé , une douleur mortelle 
L’accable d’excès de rigueur : 

Mais cette rigueur fi cruelle 
Eli le fcul foutien de mon coeur. 

Oui ce cœur t’aimeroit au milieu de la flamme 
Qu’on deftine à le tourmenter: 

Ces brafiers pourroient-ils , mon ame, 
ï'empécher de toujours aimer ! 

Mon amour eft trop pur, &ma'flamme trop belle, 
Pour s’éteindre dans le tourment. 

Non, non: une flamme éternelle 
Eft plutôt un foulagement. 

Éloignez-vous de nous , intérêt pour foi-même ; 
Vous êtes indigne de Dieu: 

L’amour ’de la Beauté Suprême 
Sait dévorer tout autre feu. 

Reçois, divin Amour, reqois le facrifice 
Que je t’ai fait depuis longtems , 

De me livrer à ta Juftice , 

Et fans aucun ménagement. 


C L X X V I I. 

Soupkjfe de l'amour. 

Air .• Ami ne pajjons pas Créteil. 

, J’aime Jéfus uniquement. 

Lui feul fait mon contentement; 

Je vis fort à mon aife : 
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Car même im très-rude tourment 
N’a plus rien qui me pefe. 

Je fuis contente de mon fort ; 

Soit pour la vie ou pour la mort ; 

L’ame fimplc eft contente ; 

Je ne fouffre jamais d’effort , 

Q^uoique l’on me tourmente. 

Je ne fais ce que c’eft qu’amour ; 

Et j’aime pourtant fans détour 
Un Objet tout aimable : 

Je ne connois ni nuit ni jour. 

Mon cœur eft immuable. 

Qui fait l’immutabilité? 

C'eft la divine charité. 

C’eft elle qui transforme 
En foi la propre volonté. 

Si chere au cœur de l’homme. 

Il faut combattre fortement 
Et le cœur & l’entendement , 

Et que la foi les dompte ; 

Que le vouloir du Tout-puifl'ant 
Notre vouloir furmonte. 

Alors on avance à grands pas ; 

Et quittes de tout embarras , 

Rien plus ne noys furcharge : 

On ne veut point ce qu’on n’a pas , 

Le cœur étant au large. 

Mais d’où nous vient cette largeur ? 

C’eft de la foupleffe du cœur , 

Qui perd fa confiftance , 

Et s’écoule avec fon Sauveur 
Dans la divine Effence. 

Amour fi doux & fi charmant , 

Prends le cœur de ce pauvre enfant , 

Qu’il t’adore & qu’il t’aime ; 

P î 
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Que fon vouloir, fon jugement 
Soient perdus en toi-même. 

Fais le même à tous mes enfans ; 
Tu le peux , Seigneur tout-puiffant : 
Ah ! fais-le pour ta gloire : 
Détruis leur efprit & leur fens , 

Leur cœur & leur mémoire. 


C L X X V 1 1 1. 

Exhortation d l'abandon. 

Air : Branle de Metz-, ou, Vnberger tendre ejl Jtncere. 

Si vous connoifliez mon Maître , 
Tranfportés d’amour pour lui 
Vous ne feriez aujourd’hui 
Que des airs au Premier Être. 

Confacrons lui notre cœur *, 

Car il eft notre Sauveur. 

Si je pouvois faire entendre 
A tous mes petits enfans , 

Comment le Dieu tout-puiflant , 

Devant les réduire en cendre , 

I • I * 

Veut qu’on fe laine a fa main , 

A fon pouvoir fouverain ! 

Mais chacun veut fe conduire 
Suivant la propre raifon , 

Et fuyant fa motion , 

On dédaigne fon empire : 

Dieu punira quelque jour 
Le défaut de leur amour. 

Aimant Dieu plus que moi-méme , 

Je me mets de fon parti 
Que je trouve l’homme hardi , 


Digiïïr ■ ■ 



Spirituelles. 2)t 

Qui veut de l’Être Suprême 
Partager l’autorité. 

Combattant fa vérité. 


C L X X I X. 

Se laijjer conduire à la Sageffe divine. 

Air : Vous brillez feule en ces retraites ^ ou, Je fais 
les maux où je me livre. 

O Vous, que j’adore & que j’aime , 
Qui connoilTez le centre de mon coeur ! 
Gouvernez Sageffe Suprême 
Ses mouvemens & fon ardeur. 

Qu’il n’agiffe que par votre ordre 
Sans fuivre fon vouloir ni foh plaifir. 

Et que votre bonté m’accorde 
L’effet d’un fi jufte défir. 

Je vis fans connoitre ma vie; 

Je n’ai plus rien ni déhors ni dedans ; 

Captive je fuis affranchie 
Sans en avoir les fentimens. 

Vous êtes ma feule lumière ; 

Que je ferois aveugle , hélas , fans vous ! 
Quand vous défiliez ma paupière , 

Vos brillans n’ont rien que de doux. 

Venez adorable lumière : 

Venez éclairer le fond de mon cœur : 
Faites-voir l’extrême mifere 
De qui fuit la fauffe lueur. 

, Il la fuit fuivant fon caprice. 

Qu’il s’abandonne à l’amour , à la foi , 

^ Qu’il quitte fa propre juftice ; 

Il fera régi par mon Roi. 
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C L X X X. 

Abandon fans nul retour fur foi. 

k\K: La berger e Nanette. 

Al Toi je m’abandonne , 

. Mon fouverain Seigneur , - i- 

Et de plus je te donne 
Et mon ame & mon cœur ; 

Ta divine providence , 

Dès mon enfance , 

M’a toujours affilié 
Avêc fidélité. 

Je fuis dans la vieillelTe, 

Et dans l’infirmité ; 

ÎJ’as-tu plus de tendreffe 
M’aurois-tu rejetté ? 

Enyifage ma mifere , 

Mon divin Pere ; 

‘Ne m’abandonne pas 
Si proche du trépas. 

Ainfi qu’un pauvre aveugle , 

Je vais fans favoir où; 

Comme le bœuf je meugle , 

Quand il eft fous le joug; 

Toi qui connois toutes chofes, 

Caufo des caufes , 

Fais que ta volonté 
Régie ma liberté. 

Comme la fcntinelle 
Je t’attends nuit & jourj^ 
Incefiamment je veille, 
T’explicant mon amour ; 

Ju me rebutes fans çelfe , 
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Et la triftefle 
S’empare de mon cœur , 

Ainfi que la douleur. 

Jadis de l’alégrefTe 
Je goûtois le tranfport ; 

A préfent la détreffe 
Me conduit à la mort : 

Je veux ton vouloir fupréme ; 

Et fi je t’aime , 

Ce fouverain vouloir 
Doit régler mon devoir. 

„ C’eft penfer à toi-méme 
,5 ^ue de te plaindre ainfi. 

,j S’il eft vrai que tu m’aimes , 

„ D’où vient donc ce fouci ? 

,, L’abandon fans défiance 
„ Eft la fcience - 
,, Qui doit faire toujours 
„ Oublier les retours. 

„ Etre aimant en peinture , 

„ C’eft de penfer à foi ; 

„ Et c’eft une impofture 
„ De m’appeller fon Roi : 

„ Quand je régne fur une ame , 

„ Que je la calme 
,, Ou la trouble , à l’inftant 
„ Son cœur fera content. 

„ Qu’il eft peu fur la terre 
„ De fideles amours ; 

„ La paix comme la guerre 
„ Satisfera toujours 
„ Le cœur pur, tendre & fidcle : 

„ Jamais cruelle 
„ Il ne volt ma rigueur , 

„ L’acceptant de bon cœur ”. 

Je connois , mon cher Maître , 

Et fens quel eft mon tort : 
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Je fuis & je “veux être 

A toi jufqu’à la mort : 

Ordonne dans ta Juftice 
De mon fupplice ; 

Je recevrai tes coups , 

Sans craindre ton courroux. 

Que je ferois à plaindre , 

Si dans mes derniers jours 
II. me fdlloit contraindre 
Mon cœur & mes amours ! 

Qu’on m’eftirae , ou qu’on me blâme ; 
Jamais mon ame 
N’ordonnera de foi : 

Je fuis tout à mon Roi. 


C L X X X I. ' - 

Abandon pur & déjîntérejje. 

Air : La bergere Nanette. 

J’ÉTOis dans la fouffrance 
Dès mes plus jeunes ans ; 
Souvent ma patience 
Redoubloit mes tourmens i 
Eft-ce l’amour ou la haine , 

Qui fait ma peine ? 

Je n’en veux rien favoir ; 

Tout relie en ton pouvoir^ 

Ordonne de mon ame , 
Ordonne de mon fort : 

Si jamais je reclame 
Contre l’arrêt de mort , 

Je veux bien que ta juftice 
M’anéantiffe ; 
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Et que les plus grands maux 
Couronnent mes travaux. 

Soulageant ma miférc , 

C’eft excès de bonté ; 

Lorfque tu m’ès contraire , 

J’y vois ton équité : 

Quoi que ta juftice ordonne 
De ma perfonne , 

Je bénirai toujours 
Ton vouloir , mes amours. 

Chacun fe confidere , 

Et chacun penfe à foi : 

Mais pour moi , je n’adhére 
Qu’au vouloir de mon Roi : 

Je ne penfe qu’à fa gloire ; 

Et ma mémoire 
Ne fe fouvient jamais 
Que de fes intérêts. 

L’intérêt pour moi-même 
De mon cœur eft banni ; 

Pour fon vouloir fuprême 
Je n’ki point de nenni : 

Qu’on me hauffe , qu’on m’abailTe , 

Qu’on me (fl) renverfc ; 

Je trouverai tout bon , 

Sans dire jamais NON. 

L'e OUI dans mon langage 
' Ne change point de ton ; 

Le OUI fut mon partage : 

Je ne dis jamais NON 
A ce que mon Maître ordonne ; 

Je m’abandonne 
A fes divins arrêts ; 

J’aime fes faints décrets. 

Je fais que mon langage 
Sera goûté de peu ; 

(fl) Ou, délaiiTe. 
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On penfe à l’héritage , 

Et jamais à mon Dieu : 

Car toujours le MOI l’emporte ; 

Et la plus forte 
De nos intentions 
E(t d’avoir ta Sion. 

Un Dieu fans récompenfc 
Ne mérite nul foin ; 

C’eft notre prévoyance 
Q^u’on réclamé au befoin : 

Le MOI eft notre fageffe , 

La fortereffe 
Où l’on eft à couvert 
Dans ce trifte défert. 

Dieu me doit mes fervices , 
J’ai travaillé pour lui ; 

Je fais des exercices 
Qui me ferveftt d’appui : 
J’attends une récompenfc , 

Dont l’abondance 
Comblera mes fouhaits 
Pour les biens que j’ai fait. 


C L X X X I I. 

Bonheur & fureté de la perte en Dieu. 

Air ; Adieu donc dame Fiançoife. 

Je veux à la Providence 
Al’abandonner déformais ; 

Je laiffe tous les projets : 

La divine Sapience 
Me conduira fûrement ; 

Si ce n’eft par l’évidence , 
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Me conduira fûremcnt 
Du moins jufqu’à mon néant. 

Ce doit être là ma place ; 

Ailleurs je ne fuis pas bien : 

Je veux refter dans mon rien ; 

Et c’eft où coule la grâce 
Avecque rapidité : 

Les montagnes font de glace ; 

Avecque rapidité 
On m’emporte en l’unité. 

Certaine grande riviere 
Coule dans un creux vallon , 

Ou roulant fur le fablon : 

On m’enleve toute entière. 

Je ne cherche plus de lieu , 

Ni mon ancienne lumière ; 

Je ne cherche plus de lieu , 

Puifque je m’abîme en Dieu. 

Je ne vois plus le rivage 
Environné d’habitans : 

Tout le monde appréhendant 
De me fuivre en mon naufrage , 

Pour moi je ne crains plus rien ; 

Mais ce n’eft point par courage : 

Pour moi je ne crains plus rien ; 

Étant perdu qu’on eft bien ! 

Du milieu de mon naufrage , 

Je crie à tous mes enfans : 

Suivez ; vous ferez contents. > 

Mais ils n’ont point de courage , 

En craignant le fil de l’eau : 

Ils n’auront pas l’avantage , 

En craignant le fil de l’eau , 

De jouir d’un fort fi beau. 

Il eft vrai , l’eau m’a portée 
Jufques au fond de la mer ; 

Et pour me mieux abîmer , 
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On m’a tenue arrêtée : 

C’étoit qu’un bras tout-puifTant 
Vouloir félon ma portée ; 

C’étoit qu’un bras tout-puilTant 
M’enfonqoit bien plus avant. 

De la terre qui nous porte 
J’apperqus les fondemens : 

Alors je dis à l’inllant ; 

Que la tromperie eft forte 
De la plupart des vivans , 

Qui ne veulent que la porte : 

De la plupart des vivans : 

Moi je veux les fondemens. 

Là je voyois que l’abîme 
Se foutenoit fur fon poids ; 

Que Dieu lui donna des loix ; 
Ce font fes loix qu’il confirme , 
En l’empêchant de paffer 
Ce qui fa fureur reprime ; 

En l’empêchant de palfer 
Les bords qu’il voulut pofer. 

D’inonder toute la terre 
Elle auroit facilité : 

Dieu retient fa liberté : 

Lui qui toute chofe enferre , 

Ne lui lailfant de pouvoir 
Que pour ce qu’il en veut faire ; 
Ne lui lailfant de pouvoir 
Que pour remplir fon devoir. 

Toute la nature enfeigne , 
Qu’il faut que le Créateur 
Soit le fouverain moteur ; 

Et toutefois l’on dédaigne 
De fe foumettre à fes loix , 
Quoique par-tout on les peigne , 
De fe foumettre à fes loix , 

Si ce n’eft de notre choix. 
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Amour , on ne comprend guère 
Ce que tu peux fur le cœur , 

Comme étant fon Créateur ! 

Tu le plonges en fa mifére , 

Et l’en tires promptement 
Lorfqu’en toi feul il efpere ; 

Et l’en tires promptement , 

Le rendant parfait amant. 


C L X X X 1 1 I. 

Pureté i amour dans une ame morte à foi. 

Air ; Ah! mon mal ne vient que d’aimer. 

Si je vis en ce bas féjour , 

Ah ! je n’y vis que de l’amour. 

Un amour pur & fans retour , 

Eft ce qui fait ma vie. 

Ah ! je n’y vis que de l’amour , 

Et n’ai plus d’autre envie ! 

Qu’il foit rigoureux , qu’il foit doux ; 

Ah ! qu’il allume fon courroux , 

Ou qu’il m’accable de fes coups'; 

Il eft toujours le même ! 

Ah ! qu’il allume fon courroux ; 

Plus il bat , plus je l’aime ! 

Chacun fe plaint de fa rigueur , 

Ah ! je l’aime de tout mon cœur ! 

S’il répand fur moi fa fureur , 

Il ne trouve perfonne. 

Ah ! je l’aime de tout mon cœur ; 

Qu’il careffe ou qu’il tonne ! 

Celui qui n’eft plus , ne craint plus : 

Ah ! craindre feroit fuperflu ! 

Que craindre fi j’ai tout perdu ? 
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Que me pourroit-on faire ? 
Ah ! craindre feroit fuperflu , 

Que j’aime le tonnerre ! 

La foudre n’épouvante pas , 
Quand on a fouffert le trépas ; 
Celui qui n’eft plus ici-bas 

Ne fauroit plus rien feindre ; 
Quand on a fouft'ert le trépas , 
Pourroit-on encor craindre ! 


C L X X X I V. 

L'enfance Spirituelle. 

Air: La folies cTEfpagne. 

Je vous parle du bonheur de l’enfance , 
Mes chers eiifans , n’en foyez point fâchés : 

Si vous favicz quelle eft fon excellence ; 

Vous l’aimeriez, vous en feriez touchés. 

Le grand ne peut l’aimer ni la comprendre ; 
Il en conqoît même un certain dégoût : 

Cette leqon ne peut jamais s’apprendre 
Que l’Epoufc ne pafTe en fon Epo.ux. 

O cher Epoux , donnez la petiteflc 
A ccuxi-qui difent être vos enfans , 
Quoiqu’énivrés de la fauffe fagelfe ! 

Sont -ils fimples , fouples , obéiflans ? 

Un fimple enfant fouffre tout fans répliqué ; 
, Il ne préfume jamais rien de foi : 

Il eft exempt de toute politique , 

Et ne connolt ni le mien ni le moi. 

Heureux enfant , que je te porte envie ! 
Me diloic un Paint homme l’autre jour. 
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Apprends-moi , quelle doit être ma vie ? 

Je lui répondis brufquement , l’amour. 

Oui, c’eft l’amour qui conduit à l’enfance : 

C’eft cet amour qui nous transforme en foi ; 

^ui nous apprend la fimple obéiffance , 

Et l’abandon , qui couronne la foi. 

L’enfant poflede un certain caiaétere , 

Dont Jéfus fit fur terre fon plaifir : i 

L’enfance en foi cache un fecret myftere 
^ue l’homme vain ne fauroit découvrir. 

Je fens en moi une fecrette flamme 
Que je voudrois à tous communiquer ; 

Je vois briller l’innocence en mon ame : 

Le grand la voit ; il ofe s’en moquer. 

Heureux celui dont l’humble petiteffe 
Sert de fujet de honte & de mépris ! 

Il poiréde la fuprême Sageffe : 

Qui le verroit en relteroit furpris. . 

Mais l’homme vain accufe de baflefTe 
Ce que Dieu regarde comme grandeur : 

L’Être divin verfe en la petiteife 
La plus fublime & plus pure faveur. 

C’eft du néant qu’il fait les grandes chofes : 

Il ne s’attribue & n’ufurpe rien ; 

Ses yeux fixés fur la Caufe des caufes , 

Il ne regarde pas même fon bien. 

Il ne prend plus d’intérêt pour foi-même ; 

Dieu feul pour lui eft faint , il eft heureux : 
Reliant perdu dans l’Effence Suprême , 

Il s’oublie autant qu’il eft amoureux. 


Tome IL Cant. 
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C L X X X V. 

Sur le même fujet. 

Air : Les folies (T Ef pagne. 

C-/OMME un enfant , je vis fans prévoyance : 

Si je voulois prévoir , & me garder , 

.le fortirois de votre dépendance , 

Divin Amour., qui dois feul me guider. 

Sans raifonner je fuis ce qui me mene ; 

Je vais fans crainte où Dieu me fait aller : 

La propre conduite n’eft pas la mienne 
Je fuis célui qui daigne m’appeller. 

On me mene fouvent par la lifiere ; 

On paroît quelquefois m’abandonner ; 

Et c’eft alors qu’on me tient toute entière ; 

Je n’ai que ce qu’on veut bien me donner. 

Rien ne feroit fi doux que cette enfance , 

Si l’on ne me chargeoit pas d’un fardeau , 

Qui de beaucoup furpafle ma puiHançe , 

Et qui me rend aufli foible que l’eau. 

Amour me dit : Je porterai ta charge. 

Sitôt qu’il me l’a mife fur le dos , 

11 me lailTe faire tout le ménage : 

Je fouffre jufqu’à la moelle des os. 

Amour trompeur , mais pourtant tout aimable , 
Faut-il charger ainfi ton pauvre enfant ? 

Tu ne me parois pas trop équitable: 

D’où vient , d’où vient que mon cœur t’aime tant ? 

Tu ris , Amour , tu ris de mon fupplice ; 

Je cours à toi , je crie & îhe plains fort , 

Au même inftant tu le changes en délices ; 
Dis-moi , qui de nous deux a plus de tort. 
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C L X X X V I. 

Aimer en enfant. 

I Air : EJl-u ainjî qu'on doit s'enflammer ? 

Je ne connois plus que Tâmourj 
Mais un amour enfant , fans foutien , fans défcnfe ; 
Qu’on mene, qu’on inftruit, qu’on nourrit chaque jour, 
Qui laiffe tout faire fans réfiftance. 

Je ne difcerne plus l’amer , 

Il eft égal au doux ; je n’ai plus de fouflrance : 

Si l’amour difparoît , s’il daigne m’enflammer j 
Je n’en ai plus même de connoHTance. 

On me fait marcher quelquefois , 

On me fait arrêter; & fouvent on me porte ; 

Je fais tout ce qu’on veut , fans plaifir & fans choix : 
- Puifque mon Dieu l’ordonne de la forte. 

Je fuis foible , & tombe fouvent ; 

On me leve foudain ; je n’en ai point de honte : 
Lorfque je fuis blefle dedans le même inftant , 

On me guérit ; je n’en fais point de compte. 
Ce qu’on me donne , je le prends ; 

Si l’on me laiife là , je m’y laiife de même : 

Je badine , je ris comme un petit enfant ; 

C’eft en enfant, mon Dieu, que je vous aime. 
Je ne connois point au-dedans 
Ce qui me conviendroit , ce qu’il faut que j’évite : 
Car je fuis trop petit : fi j’évite les grands , 

C’eft que j’ai peur de leur fage conduite. 
Hélas ! que je ferois heureux , 

«i l’on ne m’obligeoit de fécourir mes frétés ! 

Car infenfiblement je me forme fur eux , 
Changeant ainfi mes petits caraéleres. 

O 2 
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Quand ils font grands ; je le deviens ; 
Je quitte mon berceau ainfi qu’un homme fage ; 
Mais comme cet état jamais ne me convient , 
Je fais , helas ! un fort fot perfonnage. 

Que je ferois finiple & petit , 

Si j’avois des enfans fans raifon , fans fageffe ! 
Perfonne ne me croit ; on fuit fon propre efprit , 
En méprifant l’aimable petiteife. 

Quand je fuis avec un enfant , 

Je me trouve fort bien , & je, vis à mon aife : 

, Mais le Démon jaloux de mon contentement 
Nous vient troubler avec quelque fadaife. 

Petit Maître , il faut le chafler , 

Et l’envoyer bien loin de notre domicile : 

Il trouble la raifon , & cherche à me fâcher : 
Qu’il n’ait ici jamais aucun afile ! 


C L X X X V 1 1. 

Etat d’enfance fpiritueüe accompagné de croix. 

Air : On ne vit plus dans nos forêts. 

Seigneur , prends pitié de mon fort ; 
Reqois mon innocente plainte : 

Mon efprit n’a plus rien de fort ; 

La peine dont je fuis atteinte , 

Me jette dans l’épuifement , 

Je fuis plus foible qu’un enfant. 

Je traîne fouvent mon lien , 

Ne pouvant plus porter ma chaîne ; 

Je ne trouve en moi que le RIEN ; 

Tout fert à redoubler ma peine : « 

Quand fera-ce , divin Époux , 

Que tu celferas ton courroux ? ■ ‘ 
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Je ne puis plus faire aucun bien , 

Dans cette terre de mifére : 

O Gtand Dieu, qui fus mon foutien , 

]\lon Roi , mon Seigneur , & mon Pcrc , 

Ne me délailTe point , hélas! 

Étant ü proche du trépas ! 

Dans lin fi long banniflement , 

Je fuis étranger à moi-méme ; 

Je vis fans nul foulagement, 

Et fans bien difcerner fi j’aime : 

Comme un inftrument fuperflu , 

Je fuis ainfi que n’étant plus. 

Je fuis avec ceux de Cédar , 

Comme en une ville ennemie : 

A rien je ne prends plus de part ; 

Et quoique fous leur tyrannie , 

Je trouve mes contentemens 
En toi feul avec tes enfans. 

L’enfance dont je fuis couvert, 

M’attire leur haine & leur doute : 

Je ferois bien dans un defert , 

Q^uoique fans chemin & fans route : 

Ignoré là du genre humain , 

Tu me porterois dans ta main. 

Que je m’eftimerois heureux , 

Si féparé de tout le monde , 

J’étois cache de tous les yeux ! 

Mon cœur dans une paix profonde 
Contempleroit tes vérités , 

Aimant , adorant tes beautés. 

No vaudroit-il pas mieux mourir? 

Ah ! fi ma mort pouvoit te plaire ! 

Je n’ofe former un défir , 

La peine égalant le falaire : 

Mon bien eft dans ta volonté , 

Seigneur , & dans ton équité. 

qj 
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Mon néant ne t’eft point caché ; 
Toi, qui pénétrés toutes chofes , 
Tu fais , mon cœur n’être attaché 
Qu’à toi feul , ô Caufe des caufes ! 
Ordonne toujours de mon fort , * 
Soit pour la vie ou pour la mort. 


C L X X X V I I I. 

Sur le même fujet. 

Air : Jif ne veux de Tirjîs. 

J’ÉPROUVE dans mon fond une divifion ; 

Je fuis étrangère à moi-même : 

Le dedans eft fans adion ; 

Le déhors eft pauvre à l’extrcme. 

Je trouve que j’agis & parle par reffort ; 

C’cft une chofe inexplicable : 

Je ne faurois faire d’elFort ; 

Et mon cœur eft invariable. 

On parle , je l’entends ; & je ne conqois pas 
Bien fouvent ce qu’on me veut dire : 

Je parle , & ne m’exprime pas , 

Si mon doux amour ne m’infpire. 

Chacun fait bande à part ; & je ne connois rien , 
Quoique rempli de connoilTance : 

On eft foutenu fans foutien , 

Ignorant & plein de fcience. 

Mon ame eft dans les Cieux , & mon corps fur la croix , 
Je m’en trouve toute interdite : 

L’un bien haut , l’autre par fon poids , 

Me rend chaque jour plus petite. 

Si je pouvois , Amour , vivre ainfi qu’un enfant , 

Je me trouverois bien au large : 
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Plus mon Maître en moi paroit grand , 

Lt plus j’aime le badinage. 

Hélas ! de toutes parts je ne vois que des grands « 
Que quelque homme prudent & fage : 

Je ne voudrois que des enfans ; 

Tout me remet dans l’efclavage. 

Je ne m’arrête à rien ; tout eft outrepalTé : 

Je ne me connois plus moi-même ; 

Car l’homme toujours compalTë 
Me dérobe de ce que j’aime. 

Il me faut des égards , on veut de la raifon ; 

Je fuis un enfant à la chaîne : 

Prenez de moi compaffion , 

Et me tirez de cette gêne. 

LailTez couler mes jours dans un facré repos : 

Que tout le parler m’importune ! 

Qu’une prifon bien à propos 
Combleroit ma bonne fortune ! 

Être feul enfermé dedans d’obfcurs cachots , 

Seroit un lieu plein de délices : 

On feroit hors de ces Cahos : 

Tout redouble ici mes fupplices. . . 

Vous le pouvez. Seigneur, m’affranchir à l’inftant 
Vous êtes maître de ma vie : 

Comment peut vivre un pauvre enfant , 
Accablé fous la tyrannie. 


C L X X X I X. 

Simplicité enfantine avec Dieu. 

Air ; Dans ces lieux tout rie fans cejfe. 

Je fuis dans ma folitude 
Ainfi qu’un petit enfant , 
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J’y vis fans inquiétude : 

Je n’y pourrois refier fi j’étois grand. 

Je m’amufe à toute chofé , 

Sans être amufé de rien ; 

Je chante , je me repofe ; 

Je ris de tout : je me trouve affez bien. 

Nous contons notre aventure , i 
Nous tenons de doux propos ; 

Et jamais Dame Nature 
N’y vient troubler notre aimable repos. 

Là je ris , je me goberge ; 

Je fuis libre , & fais l’enfant : 

Won Maître y tient fon auberge , 
Et me donne du bon vin en tout tems. 

Si mes vers n’ont pas de rime , 
S'ils ne font pas bien peignes ; 

C’eft un enfant qui s’exprime : 

Si vous y touchez , vous me contraignez. 

• Une liberté parfaite 
Fait & mon mal & mon bien ; 

J’ai là ce que je fouhaite : 

Il eft vrai que je ne fouhaite rien. 

Taifez-vous , Grands de la terre, 
LailTez libre un pauvre enfant , 

Qui ne vous fait point de guerre , 
Et dont la paix fait le contentement. 

Je crains bien que quelque fage 
Ne vienne ici me troubler : 

Un myflérieux langage 
Scroit bien propre à me faire trembler ! 

Si je parle , je bégaye ; 

- Je chante , fc n'ai point de ton ; 

Je badine , je m’égaye : 

Won Maître trouve tout cela fort bon. 

Rien que lui ne m’accommode ; 

-:Jç crains fort le férieu:( , 
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Je ne vis point à la mode : 

Chacun de fa pratique eft amoureux. 

. Comme je n’en ai pas une , 

Je m’accommode de tout : 

N’ayant rien qui m’importune 
Le commencement eft pour moi le bout. 

Je fuis toujours à mon aife , 

Ne m’incommodant de rien : 

Qu’on me conte une fadaife , 

J’écoute comme fi l’on difoit bien. 


C X C. 

Souffrances de Jefus^CforiJl & celles d'une 
ame choijîe. 

Air : Je ne veux de Tirjts. 

C3tu E vous avez fouffert , mon aimable Sauveur , 
En expirant fur le Calvaire ! 

Vous fîtes ouvrir votre cœur : 

^ Et ce fut un facré myftere. 

Vos mains, vos pieds percés par des douloureux clous, 
Furent vos légères fouffrances : 

La charité donne des coups 
Plus terribles & plus intenfes. 

Vous enfantâtes lors tous les prédeftinés : 

Mais leur cruelle ingratitude , 

Leurs cœurs contre vous mutinés. 

Fut votre tourment le plus rude. 

Ils s’arrachoient de vous qui vouliez les fauver; 
Votre cœur fouffrit ces partages : 

Vous voulûtes lors éprouver ' 

Ce que content ces cœurs volages. 
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Je ne puis plus fouflFrir la douleur que je fens : 

C’eft un ennui qui me dévore. 

Si mes difcours font impuiflans. 

Pourquoi donc parlerai-je encore ? 

Je veux me condamner à ne parler jamais: 

Et ma douleur fe renouvelle. 

Dans le même inftant je le fais ; 

Ce vouloir me rend infidelle. 

Rien ne m’eft plus permis : fouflFrir en me taifant 
Paroîtroit avoir quelque force: 

' Il me faut fouflFrir en enfant ; 

Je ne puis porter ce divorce. 

D’un état douloureux je me plains chaque jour; 

Et nui ne foulage ma peine : 

Si je me plains à mon Amour, 

J’apperqois que ma plainte eft vaine. 

Tous font corne rochers , tout fe change en tourment ; 
Et la douleur eft mon partage : 

Je ne vois que déguifement, 

Far tout un ftmulé langage. 

Que ferai-je , Seigneur , en l’état où je fuis ? 

Ma vie eft un cruel fupplice : 

Sans voir de borne à mes ennuis 
Je vais refter en facrifice. * 


C X C I. 

Flatfir ft fouffrir pour Dieu, 

Air ; L'éclat de vos vertus. 

,Je t’aime , mon Seigneur , cent fois plus que ma vie j 
Et je voudrois toujours encore plus t’aimer ; 

Quand je te fuis afl'ujettie 
Je ne trouve plus rien d’amer. 
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Se plaigne qui voudra de cette augufte chaîne ; 

Je t’adore en mon cœur & je bénis mon lien : 

S’il trouve à foufFrir quelque peine , 

11 ne connoit pas fon vrai bien. 

O fouverain Amour, augmente mes délices 
<^ue j’en trouve en foufFrant mille douleurs pour toi! 

, Les tourmens ne font plus fupplices , 
LorfqHjpn eft guidé par la foi. 

D’où viens y mon cher Epoux , que perfonne ne t’ai- 
me ? 

Qu’aucun ne veut fouffrir , & t’étre alFujetti ? 

,5 C’eft que l’on s’aime trop foi-méme : 

„ Nul ne veut être anéanti. 

Ah ! choifi-toi des cœurs , & te les rends conformes ! 
Arraçhe-leur le MOI : lors ils fauront t’aimer. 

,, Il faudroit les changer de formes ”. 

Mais ne faurois-tu les charmer. 

„ Je le puis , il eft vrai ; mais j’ai faitl’home libre : 

„ Il abufe fans fin de cette liberté ”. 

Mets-le dans un jufte équilibre : 

Il penchera vers ta beauté. 

,5 Ah I que tu conois peu quel eft le cœur de l’home ! 

55 II aime cent fois mieux la pofTefiion de foi”. 

Que ton feu divin le confomme , 

Et le fafle palFer en toi. / 

O quel renverfement ! Et qu’on eft miférable ! 

On aime fon malheur, on en fait fon plaifir! 
Donne-moi , Juftice adorable , 

Quelques cœurs félon mon défir. 

Qu’on ne réfifte plus à l’attrait de tes charmes ; 
Qu'on te préférera foi ; qu’on fe livre à tes coups: 
Que mille cœurs rendent les armes 
Au plus aimable des Époux. 
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C X C 1 1. 

Friere pour les enfans de Dieu. 

Air: La bergers Nanette. 

Seigneur, que t’aime 
Et tu le fais fort bien. 

Cet amour eft toi-même , 

Ah mon unique bien ! 

Malgré toute ma mifere , 

Mon divin Pere 
Me reqoit dans fon fein , 

Et perd en lui mon rien. 

Daigne faire de même 
A mes petits enfans ; 

Et que tout leur cœur t’aime , 
Mon Soigneur , purement. 

Que leur pur amour furpaffe 
Toutes les traces 
De la propre raifon , 

Par l’aveugle abandon. 

J6 te donne leur ame , 

Leur efprit & leur cœur ; 

Fais que la même flamme 
Nous confomme , Seigneur , 
Conduis-nous tous en toi-même , 
Bonté Suprême ; 

Arrache à tous leur MOI 
Conduis-les par la foi. 

Que toute ta jullice* 

Se tourne contre moi ; 

Sois leur à tous propice , 

Ah ! mon aimable Roi ! 

Comble leur cœur de ta grâce, 
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Et me terrafle 
Sans jamais m’épargner , 

Afin de les fauver. 

Tu fais que je les aime. 

Tu me les as donnés ; 

Perds les tous en toi-méme , 

Qu’ils foient abandonnés : 

Que ta volonté fupréme 
Les tienne fermes 
Dedans ton pur amour , 

Sans regard , fans détour. 

Fais-leur perdre fans ceffe 
Toute réflexion ; 

Et fais que leur fouplefle 
Soit fans reftridion : 

Et daigne les mettre au large 
Que fans partage 
Ds foient tous en ta main , 

O Seigneur fouverain. 

Qu’ils fe lailTent conduire 
Se perdant à leurs yeux ; 

Soumis à ton empire, 

Qu’ils deviendront heureux ! 

Qu’en tout tems on fe délaiffe 
A ta Sagelfe , 

Ainfi que des enfàns 
Foibles & languiffans. 


C X C I 1 1. 

Friere pour foi êf pour le prochain. 

hiR: La bergcre Nanette. 

Je fus dans la fouffrance , 

Dès mes plus jeunes ans ; 

Mais l’humble patience 
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Rend les maux moins cuifans : 
Dieu voyant notre foupleffe , 

Par fa SagefTe 

Verfe au fond de nos cœurs 
Ses céleftes douceurs. 

Les travaux avec l’âge 
Augmentoient chaque jour ; 
Mais un nouveaux courage 
Qui venoit de l’amour. 

Me fit aimer la Juftice 
Et le fupplice , 

Trouvant dans la douleur 
La paix & la largeur. 

M’ayant dans ma jeunelTe 
Gouverné par ton foin , 

Faut-il dans ma vieilleffe 
Me laiffer au befoin ? 

Une afliftance fi tendre 

Devroit s’étendre 
Jufqu’à mon dernier jour , 
Confommant mon amour. 

Mon adorable Pere , 
Accorde-moi le don , 

Que mon cher petit frere 
Se livre à l’abandon , 

Sans fe regarder foi-méme ; 

Son cœur qui t’aime , 
Se laiffe gouverner . 

Où tu le veux mener. 

Tu fais bien que je l’aime 
Autant qu’il cft à toi ; 

Que le Vouloir Suprême , 

Qui fut toujours ma loi , 

Me follicite & me prelfe 
D’être fans celTe 
En prière pour lui : 
Deviens-donc fon appui. 
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C X C I V. 

Recevoir V épanchement du cœur. 

Air : On n’aime plut dans nos forêts. 

^N([on coeur , ainG qu’en un fourneau , 
Se diftille en votre préfence ; 

Il eil prefque réduit en eau , 

£t s’écoule avec abondance : 

Mais je ne trouve point de cœur 
Pour recevoir cette liqueur. ^ 

Donne-moi des récipients , 

Pour recevoir ce qui diftille ; 

Et donne à mes petits enfans 
Un cœur fimple , pur & docile , 

Sans quoi je ne pourrois jamais 
Répandre en eux ta douce paiR. 

Qu’ils reconnoiftent , petit Roi», 

Que mon ame eft ton domicile ; 
Donne-leur cet efprit de foi ; 

Et que mon cœur foit leur afile , 

Qu’ils habitent ce beau féjour , 

Qui n’eft plein que de ton amour! 


C X C V. 

Indtférence à aider aux âmes. 

‘ Air : Je ne veux de Tirjls. 

Je fuis , je le fais bien , un inftrument ufé , 
Qui ne peut plus rendre fervice : 
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Plufieurs l’ont déjà refufé ; 

Je trouve qu’ils lui font juftice. 

Dieu fe fert quand il veut, corîie, autant qu’il lui plait. 
D’un inftrument qu’il fe prépare ; 

Et s’en fert félon les fujets : 

II les unit ou les fépare. 

Comme on ne peut vouloir qu’il fe ferve de nous , 
On n’eft point furpris qu’on nous lailTe : 
Tous deux font également doux 
Au cœur qui vraiment fe délaiffe. 

Il ne faut donc jamais fe gêner un moment : 

Q^ui fert à l’un peut nuire à l’autre : 

Il faut en ufer librement, 

Et chercher ailleurs un Apôtre. 

Ne nous attachons donc qu’à Dieu , feul vérité ; 
Abandonnons la créature : 

Mais faifons-le avec équité 
Suivant Dieu, non pas la nature. 


C X C V I. 

Indifférence à tout fous la conduite de Dieu. 

Air : La berger e Nanette. 

Gtrand Dieu que je reclame 
Dans mon befoin preflant, 

Difpofe de mon ame : 

Mon cœur tout languiflant, 

Dans fon extrême détrelfe , 

' Lève fans ceffe 

Vers toi fes triftes yeux , 

O Souverain des Cieux. 

Ma vie eft attachée 
A ce fublime Objet , 

Des 
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Des autres détachée , 

Comme un fimple fujet : 

Mon ame foible eft confiante 
Dans fon attente , 

Sans jamais fe lafîer 
De lui tout délaifTer. 

Que fl fa main m’employe , 

Je me laiffe guider ; , 

A fes vouloirs je ployé , 

Sans jamais demander 
Ce que Dieu défire faire 

De la mifere ^ 

De ce pauvre inftrument , 

Qui relie en fon néant. 

Quelquefois on me jette 
Comme inftrument ufé : 

Là rien ne m’inquiète , 

Et fans être abufé 
Je demeure en ma place : 

On me fait grâce 
De fe fervir de moi 
Pour le plus vil emploi. 

De ce que je mérite 
Là trop récompenfé , 

Jamais je ne m’acquitte 
Par un foin emprefle 
De ce que mon Maitre ordonne : 

Si l’on me donne 
Un emploi plus favant , 

Je refte en mon néant. 

On me hauffe , on m’abaiffe , 

On me met comme on veut ; 

A tout je me délaiffe : 

Faifant ce que je peux , 

Sans regarder ma foiblefte , 

Ni ma baffelTe ; 

Tome IL Cant. R 
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Je fuis content de tout , 
Sans en chercher le bout. 

Tout-à-coup on m’arrête , 
On me jette à l’écart ; 

Je fuis dans la difette , 

A rien je ne prends part : 

Je fuis comme une oeuvre morte , 
Si l’on m’emporte 
Hors de mon logement , 

Je n’ai nul mouvement. 

Enfin lailTant tout faire , 

Je ne prends part à rien : 

Je fens bien ma mifere ; 

Et c’eft là le feul bien 
Que j’aie pour mon partage : 

Mon héritage 
Eft la mort , le néant ; 

Dieu feul eft jufte & grand. 


C X C V I I. 

Plaintes fur le peu de^ correspondance des 
bons memes. 

Air : Je ne veux de Tirjîs. 

Je ne puis rien gagner fur l’efprit prévenu : 

Il fuit ce qu’il a dans la tête ; 

Loin de devenir pauvre & nud , 

Pour fe foutenir il s’apprête. 

De raifons fur raifons il charge fon efprit ; 

La foi n’eft plus fa fûre guide : 

Son efprit devient interdit , 

Et fon cœur fec & tout aride. 

Eevenez , mes enfans, revenez à l’amour j 
Et que le froid amant raifonne : 
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Je ne forme pas un retour ; 

Je n’ai d’intérêt pour perfonne. 

Mais Dieu vous a choifis pour vous conduire en foi , 
Et pour vous remplir de lui-même : 

Il vouloir être votre Roi , 

Vous enfeigner l’amour fuprême. 

Il ne refte chez vous nul lieu pour le loger ; 

Il veut pour l’amour un grand vide : 

Il faut de tout fe dégager ; 

Sinon , l’on eft lâche & timide. 

On ne m’écoute plus; mon difcours eft fans fruit : 
Vous n’en tenez plus aucun compte. 

Tout ce qu’on dit déplaît & nuit ; 

Il ne me refte que la honte. 

O mon fouverain Bien , enleve notre cœur , 

Pour le ranger fous ton Empire : 

Tous fuivent l’efprit féduéleur ; 

Nul ne veut fe laiflcr inftruirc. 

Ils ne connoiflent rien , idolâtres du MOI , 

Que ce que le MOI leur infpire : 

C’eft là leur véritable Roi ; 

Et lui feul fait bien les conduire. 

Je ne puis plus fouffrir ces grands renverfemens , 
Seigneur, ôte-moi de la vie ; 

Je n’ai vécu que trop longtems , 

Pour voir la vérité bannie. 

O mon fouverain Bien , ne m’exauces-tu plus ? 
Suis-je rejetté pour mes frcres ? 

Mes foupirs font-ils fuperflus ? 

Adrefle-les à d’autres peres. 

Je ne m’en mêle plus ; mon efprit dégagé 
Los laillera vivre à leur mode : 

Hélas ! que le fiecle eft changé ! 

Le pur amour eft incommode. 

R * ' 
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Ils fe font fait un plan de certaines vertus : 
Mais l’on cft trop propriétaire ; 

Ce qu’ils font ne me touche plus ; 

Et j’en fécouerai la poulficre. 


C X C V I I I. 

Déiicatejfe de l'amour divin. 

Air •• Les folks d'Efpaçine. 

O CHER enfant que je trouve en mon ame , 
Quand feras - tu fi petit & fi rien , 

Que nous n’aurons plus qu’une même flamme , ' 
lin feul cfprit , même mal , même bien ! 

O pur amour , achevé de détruire 
Ce qu’en fon cœur il relie encor d’appui : ' 

Divin vouloir, daigne feul l’en inftruire , 

Qu’il ne fe trouve plus en lui de lui. 

Ah ! s’il pouvoit , mon Amour , vous entendre , 
S’il connoiifoit ce fentier délicat , 

Où l’homme étant retourné dans fa cendre , 

N’a plus ni tranquillité ni combat ! 

Efprit Saint , ta motion eft fubtilc ; 

Elle échappe aulfitôt qu’elle paroît : 

Qui croit la voir, la trouve inaccclfible. 

Heureux inftant , tu meurs & tu renais ! 

Étends fon cœur , & le rend vafte , immenfe , 
Que rien ne borne & n’arrête fon cours ; 

Amour , amour , que pure cft ta fcience ! 

.le la trouve nouvelle tous les jours. 
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C X C I X. 

Croix de la Vie Apofloîique. 

Air: Je ne veux de Tirjls. 

Je fcns bien que mon cœur veut toujours vous aimer; 
Il vous p.imera dans la flamme : 

Le cœur ne trouve rien d’amer , 
Lorfqu’amour polTcde notre ame. 

Q^ue vous m’avez changé ! mes jours étoient heureux , 
Lorfquc renfermé dans vous-même , 

J’avois un repos favoureux ; 

L’amour augmentolt à l’extrême. 

J’efpérois bien de voir finir ainfi mes jours , 

Défoccupé de tout le monde ; ~ 

Je ne faifois aucuns retours : 

Qu’alors ma paix étoit profonde ! 

Q^uand j’y penfois le moins , vous vintes me charger 
D’un peuple dur , fouvent rebelle : 

Je ne faurois m’en dégager ; 

Je crains de vous être infidelle. 

Je me fuis plaint cent fois d’un fardeau fi pefant : 
Vous me répondez : patiente. 

Hélas ! je ne fuis qu’un enfant ! 

Je me confume en mon attente. 1 
Vous frappez fur mon dos , vous me faites payer 
Souvent leurs défobéifiances ; 

Je dois tous vos coups efl'uyer : 

Ah ! vengez fur moi leurs oft'enfes. 

Vous voyant accablé fous le poids de la croix , 

, Mon ame interdite & muette , 

N’oferoit former aucun choix ; 

Se plaifant en ce que vous faites. 

R 5 
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J’aime plus vos enfans que tous mes intérêts ; 

Je les aime pour votre gloire ; 

Faites en eux ce qui vous plaît ; 

Vous m’en chargez , faites-les croire. 

Que le défaut de foi les éloigne de vous ! 

Je le vois fans pouvoir rien faire : 

Faites donc tout , divin Epoux ; 

C’eft ce qui me doit fatisfaire. 

Que les voir tout à vous rempliroit mes défirs ' 

Que mon ame feroit contente ! 

Je ne connois d’autres plaifirs 
Que les voir remplir votre attente. 

Je ne prétends plus rien fur terre & dans les Cieux ; 
J’attends la fin de ma carrière : 

Mon fort feroit délicieux 
S’ils marchoient à votre lumière. 


C C. 

Croix de la Vie Apojloîique. 

Air : La jeune Iris. 

\^ÉRITÉ que j’aime & que je révéré , 

Tu fais que le menfonge eft loin de moi : 

Tu me donnas une ame fi fincere : 

Je te la dois ; & je tiens tout de toi. 

Comme un enfant , je vis dans l’innocence : 
Toi feul connois l’intime de mon cœur ; 

Pour tes vouloirs ma prompte obéilfance 
Devroit faire connoître ma candeur. 

O que les yeux font couverts de ténèbres ! 
Tu le permets , Seigneur , pour m’affliger : 

On n’a de moi que de penfers funèbres : 

Rien ne fauroit hors toi me foulager. 
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Tout le dehors eft comme une machine 
Qu’on fait mouvoir par de fecrets reü'orts : 

Si je fuis mû par la grâce divine , 

J’agis ; fmon , vains feroient mes clforts. 

Hélas ! je vis étranger à moi-même , 

Inconnu , méprifé prefque de tous ; 

Ceux pour qui je fouffre un tourment extrême 
N’ont pour moi que dédain & que courroux. 

Comme la vigne à l’orme tu m’attaches , 

Sans que par moi j’ofe me féparer : 

On me tire quelquefois , on m’arrache ; 

Je l’embraffe auflitôt pour m’y fefrer. 

Amour , Amour , que ta route eft étrange ! 
L’homme peut -il diiterner ton fentier ? 

S’il veut le voir, il prend fouvent le change , 

Et ne fait que fe méprendre & tromper. 

Tes enfans font, dans ce féjour de larmes, 
Comme le rebut de tout l’Univers : 

Quoique leur cœur foit fixe & fans alarmes , 

Ils endurent mille tourmens divers. 

Vivre fans choix , fans fentiment , fans ame , 
Eft-ce là vivre ? Et n’eft-ce pas mourir ? 

Languir , aimer , fans difeerner fa flamme : 

Divin Amour , quand veux-tu me guérir ? 

J’entends que tu dis au fond de mon ame : 

Tu ne dois plus t’attendre qu’à fouffrir : 

Tout eft égal , & la peine & le calme ; 

Ma volonté ne veut que t’appauvrir. 

O volonté , doux centre de ma vie , 

O volonté , qui fais tout mon bonheur ! 

En toi mon ame eft fans ceffe ravie ; 

Tu tiens chez moi la place de mon cœur. 


R 4 
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CCI. ' 

Douleur du refus qu'on fait de la conduite 
de l'Amour. 

Air ; Ami ne pajjons pas Creteil. 

Îjnfans , ne vous étonnez pas , 

Si je fuis dans quelque embarras 
Lorfque mon Âlaître appelle : 

Car fl vous ne l’écoutez pas , 

Que ma peine eft cruelle ! 

Cette paix qu’il veut vous donner , 
Revient fur moi pour m’accabler 
D’une peine profonde : 

Alors je ne puis empêcher 

Qu’il fe fâche , & qu’il gronde. 

Car fl vous refufez ce bien , 

Celui qui ne pardonne rien , 

Se met fort en colere ; 

Il fe venge de ce dédain , 

Et ne veut plus rien faire. 

Lui feul difpofe les canaux , 

Afin d’y conduire fes eaux ; 

Je n’ai qu’à le voir faire. 

Que leurs refus me font de maux ! 

Qu’ils doivent lui déplaire ! 

Tout cela ne vient pas de moi , 

Je n’y puis rien; & c’eft mon Roi 
Qui réglé toute chofe r 
Je ne prends fur rien aucun droit; 

De tout il efl: la caufe. 

Cela vient fi fubitement 
Se glifler en cet inftrument 
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Comme un trait d’arbaictre , 

Tiré par le bras du tout-puif!'ant 
De mon cher petit Maitre. 

Cœurs ingrats , que tous vos refus 
Sur moi font tomber un reflux , 

Qui me pénétre l’ame ! 

Et quelquefois je ne puis plus 
Supporter cette flamme. 

Quoi, ne comprendrez-vous jamais 
Que Dieu communique fa paix 
Par ce moyen indigne ? 

Et qu’il s’y cache déformais 
Par une grâce infigne? 

Sans vous foumettre à fon vouloir , 

Vous voulez régler fon pouvoir ' 

Sur vos foibles idées : 

Quand il donne il faut recevoir. 

Remplir fes deftinées. 

Mais une faufle humilité , 

Qui n’eft que pure vanité. 

Vous retient en vous-méme , 

Vous méprifez la vérité ; 

Votre perte eft extrême. 

L’opérer fecret du Seigneur 
Qui paffe d’un cœur en un cœur , 

Le façonne à fa mode : 

Vous qui négligez fa faveur. 

Voulez d’autre méthode. 

Votre efprit rempli de raifons. 

En comparant mes adlions 
Sur d’anciennes idées. 

Ne veut que les dévotions 
Circonfpeêles , guindées. 

Que je te plains , mon pauvre Enfant ! 

Si tu prens le noir pour le blanc , 
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Cette couleur fi fombre 
Te fera prendre afiurément 

Au lieu du vrai, fon ombre. 

Eft-ce à toi de donner des lois 
A ce Maître de tous les Rois ? 

. Veux-tu borner fa grâce. 

Et l’aflujettir à ton choix ? 

Ah ! quelle eft ton audace ? 

Il vaut mieux devenir enfant , 
Simple , petit , obéifiant ; 

Et Ib lailTer conduire 
Par le vouloir du Tout-puifTant , 

Et s’en laifler inllruire. 

Mais celui qui croit tout favoir. 
S’imagine de tout pouvoir 
En fuivant fon caprice : 

Il ne connoit point fon devoir , 

Ne fe fait point juftice. 

Si tu refufes le moyen 
Que l’amour a mis en ta main, 

N Pour fuivre une autre route , 
Tu ne verras plus ton chemin; 
L’aveugle ne voit goutte. 

Il faut qu’il fe laifie mener, 

Sans vouloir toujours raifonner 
Sur une autre conduite : 

S’il ne veut pas s’abandonner, 
Quelle en fera la fuite ? 
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C C 1 1. 


Douleur de ne voir pas Dieu aimé , ^ quon 
n'enfeigne pas bien à l'aimer. 

Air •• Hélas! Brunette , mes amours. 


Ql. 


Lu E je porte au fond de mon cœur 
Une douleur profonde ! 

Vous n’étes point aimé, Seigneur, 
Prefquc dans tout le monde. 

Alon divin Maitre , mon amour , 

Vous ferez-vous aimer un jour ? 


Les enfans demandent du pain , 
Et nul ne leur en donne : 

Ils font près de mourir de faim , 

Ils ne trouvent perfonne : 

Alon divin Maître, mon amour. 
Donnez-leur en donc quelque jour. 


Ah ! fi l’on vouloir vous aimer , 
Sans autre nourriture , 

L’amour qui peut feul nous calmer, 
Serviroit de pâture : 

Alais on n’aime point mon Sauveur ; 
C’eft ce qui me perce le cœur. 

On ne parle jamais d’amour , 

Alais bien de la colere : 

On veut éloigner chaque jour 
La tendrefle de pere. 

On ne rend pas parfait amant 
Ne parlant que de châtiment. 


Notre cœur eft fait pour aimer 
.Beaucoup plus que pour craindre: 
Cherchant le doux , il fuit l’amer, 
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Et ne peut fe contraindre : 
Faites-donc parler, mon Époux, 
Du bonheur d’être tout à vous. 

- On ne met point à l’haineqon 

Du chicotin fauvage : 

On n’y prendroit pas un poiflbn, 
L’appas prend davantage : 
En ne parlant que de rigueur 
On n’attrapera pas un cœur. 


C C I I I. 

Déjîr que tous aiment Dieu. 

Air : Vous brillez feule en ces retraites. 

O U s qui poffédez ce que j’aime , 
Divin Objet, qui pouvez feul charmer, 

Vous favez ma douleur extrême , 

Je languis pour vous voir aimer. 

Votre puilTance eft infinie , 

Rien ne peut égaler votre grandeur; 

Vous êtes maître de la vie , 

Soyez-le donc aulTi du cœur ! 

Mais ce cœur vous fait réfiftance : 
Vous êtes jufte & faint autant que doux , 

Ha , montrez-lui votre puilïance ; 

Je languis de le voir à vous. 


tînfî^e 
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C C I V. 

Injlances à Dieu, pour qu'il fefajje des 
amants. 

Air : Profitons des plaijirs , Bergere. 

F AiTES-vous des amans finceres 
Je vous le dis depuis longtcms : 

Vous n’en voulez lien faire , 

Mon cœur n’cft pas content : 

Vous aurez une affaire 
Avec moi fûrcmcnt. 

Pourquoi tant de cœurs inutiles 
Q^ui pourroient fi bien vous aimer? • , 

Tout-puiffant , tout habile, 

Vous laiffer défarmer ! 

Vos traits feroient utiles. 

Ils pourroient tout charmer. 

Cher Maitre , je fuis en colere. 

Je bouderai jufqu’à demain , 

Si je ne vous vois faire 
Bientôt un grand butin 
De ces cœurs téméraires 
(^ui s’occupent du rien. 

Pourquoi vous donner tant de peines , 
Vous , qui favez former des cœurs ? 

Tout le fang de vos veines 
Vcrfé pour les pécheurs. 

Ils reftent dans leurs chaînes ; 

Vous riez de mes pleurs. 

Vous avez un peu de malice 
De me laiffer dans les tourmens ? 

Je connois que le vice 
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Enleve vos amans ; 

Et ce m’eft un fupplice 
De le voir feulement. 

Ah! vous n’avez point de courage 
Si vous n’attrapez quelque cœur : 

Vos flèches , vos cordages 
Sont de nulle valeur. 

Ce n’eft qu’un badinage , 

Montrez de la vigueur. 

Vous fouffrez, vous verfez des larmes, 
Ah ! n’étes-vous pas tout-puiflant ! 

Souffrir qu’on vous défarme 
Ainfi qu’un foible enfant ! 

Donnez à tout l’alarme , 

Vous ferez triomphant. 


C C V. 

Réfigmtion d'une ame apoftoUque. 

Air : On n'aime plus dans nos forêts. 

Ah ! ne parlons plus de la mort, 
Parloirs bien plutôt de la vie! 

L’amour, qui gouverne mon fort, 

Et qui tient mon ame affervie , 

Me fait mourir à tout moment ; 

Et c’eft là mon contentement. 

Que fl mes enfans ont befoin 
Que je refte encor fur la terre , 

Et que j’en*prcnne quelque foin; 

J’en accepte le miniftere , 

N’ayant ni défit , ni vouloir , 

Ni capacité , ni pouvoir. 
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L’Amour, à qui feul j’appartiens , 

Ordonne de ma deftinée; 

S’il veut que j’aide encore aux Tiens, 

Sa puilTance n’eft pas bornée ; 

S’il veut prolonger mon tôurment , 

J’en ferai mon foulagement. 

Enfin tout m’eft indifferent , 

Tout me paroit dans l’équilibre , 

Je n’ai ni crainte , ni penchant ; 

Et mon ame tranquille & libre , 

Veut également obéir 

S’il faut vivre , s’il faut, mourir. 


C C V I. 

On fe rebute de la Jîmplicité. 

Air : Dans ces lieux tout ritfans cejje. 

A^es petits enfans s’envolent. 
Tout ainfi que des moineaux ; 

Ils cherchent d’autres écoles : 

Moi , je m’amufe à faire des rondeaux. 

Ils s’en vont courir le monde , 
Vers celui-ci , celui-là : 

Notre mere toujours gronde , 

Se difent-ils ; il faut la laiffer là. 

Je trouve qu’ils font merveille } 
Je ne fais que badiner: 

Je fuis une pauvre vieille ; 

Ils feront bien tous de m’abandonner. 
Depuis longtems je le chante , 

Je le dis à tout venant: 

On me trouve trop méchante ; 

Je ne faurois pourtant faire autrement. 
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Viens , prends en main notre dcfenfe , 

A toi feiil nous avons recours : 

Grand Dieu , donne-nous du fecours ; 

Et fans égard à notre o+^nfe , 

Soutien avec ton bras puilfant 
Le nôtre foible & languiflant. 

Que J’aime tes faints Tabernacles! 
Voudrois-tu les abandonner, 

Entre les mains de l’étranger? 

Vérifie en eux tes oracles , 

Nous afTifiant de ton fecours ; 

Tu nous l’as promis pour toujours. 

Nos ennemis fe glorifient 
Dans leurs armes ik leurs fuccès : 

Penfent-ils que tu les as faits 
Afin que nos cœurs s'humilient? 

D’un revers puni leur orgueil , 

Retire les tiens du cercueil. 

Chacun fe reconnoit coupable , 

Ayant attiré ton courroux : 

Dans ta pitié regarde-nous , j 

Veuille nous être fecourable : 

Et nous bénirons ton pouvoir. 

S’il daigne en nous fe faire voir. 

Ne diffère pas davantage ; 

Fais de tes coups inefpérés : 

Plus nos maux font défefpérés , 

Et plus la tempête & l’orage 
Sont tout prêts de tomber fur nous ; 

Plus tu paroitras jufte & doux. 

Ne rejette pas ma priere, , 

Divin Proteéleur de Sion; 

Regarde notre affliétion , 

Et montre-nous un cœur de pere : 

Si daignes exaucer mes vœux 
Mon cœur fe croira trop heureux. 

Tome II. Cant. . S 
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C C V 1 1 1. 

' Dieu loué par les tnfans. 

* 

Air : Celui qui niafoumift ; ou , Je ne veux de Tbrjîs. 

O U s tirez , dites-vous , de vos petits enfans 
Une louange très-parfaite : 

C’eft donc leur cœur qui vous la rend; 
toujours leur langue eft muette : 

De ces petits enfàns qui font remplis de vous , 
Suqant le lait de la mamelle 
De votre Époufe , ô cher Époux , 

Par une grâce très-nouvelle ; 

Tirez-donc à jamais de leur cœur, cher Amour, 

La louange qui vous peut plaire: 

Que j’aurai de plaifir un jour 
De nous voir un en votre Pere ! 

Verfez , mon cher Époux , verfez du haut des Cieux , 
Au fein de votre pauvre Époufe , 

Ce lait pur & délicieux 

Dont pôur eux mon ame eft jaloufe. 

Ne permettez jamais , Seigneur , que vos Enfans 
Manquent de cette nourriture , 

Ni qu’ils deviennent languiflans 
N’ayant plus en moi leur pâture. 

Ne me refufez pas , ô maître de mon cœur , 

Ce que ma charité demande ; 

Je ne veux point d’autre faveur 
Pour eux que la célefte viande. 
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C C I X. 

Plainte fur le déchet des bons. 

Air : Les bergères de Maintenon. 

* J.' O U s les Enfans dont tu n^’as fait la Mere , 
Ne portent pas ton divin caradere ; 

J’en porte au cœur une douleur aniere. 

Pourquoi veux-tu que Je porte (ans cefle 
L’orgueil des uns , & leur dclicatelTe ? 

Je n’ai que trop de ma propre foiblelTe. 

Ah! je veux bien porter toute ma vie • 

De tes rigueurs la douce tyrannie! 

Mais , cher Amour , ne fuis pas , je t’en prie. 

J’en vois beaucoup que l’amour abandonne , 
Mon ame en fouffre , & mon corps en friflbnne : 
Je n’oferois meme indiquer perfonne. 

Je vais relier dans un profond Clence, ' 
Sans déclarer jamais ce que je penfe : 

De quoi ferviront mon lait , hia fcience ? 

Mais fl j’étois moi-même l'a coupable , 

Divin Amour , dans l’ennui qui m’accable , 
Tombe fur moi ta Juftice implacable! 

^ue tu fais bien renverfer toutes chofes ! 

Les épines croilTent au lieu de rofes : 

De tant de maux , dis nous quelle eft la caufe ? 

C’eft que chacun fe recherche foi-même , 
Ou’on n’aime point , quoiqu’on dife qu’on aime. 
Que ma douleur ell jufte autant qu’extrême ! 


S 2 
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C C X. 

Souffrances pour le peu de correfpondance des 
bons même. 

Air : On ne vit plus dans nos forêts. 

Hélas ! Amour, que t’ai-je fait ! 

Je fouffie un très-rude martyre; 

Je ne connois point mon forfait , 

Et je ne faurois plus que dire : 

Dois-je donc fouffrir pour tous ceux 
^ui ne plaiferit pas à tes yeux? 

Je fuis à toi , divin Époux : 

Et je refpedle ta Juftice ; 

'Je veux bien porter ton courroux , 

Si ta Bonté leur eft propice : • 

N’ayant plus d’intérêts humains 
Je m’abandonne entre tes mains. 

Tu fais, ô Seigneur tout-puilTant , 

Que je ne (a) vois rien que ta gloire ; 

Je fuis comme un petit enfant , 

Sans foins , fans efprit , fans mémoire. 

O , toi qui polTédes mon cœur , 

Pour eux j’éprouve ta rigueur. 

Mon efprit dégagé de tout , 

Vit dans une fimple innocence : 

Mais toi, tu me pouffes about. 

Je fais avec toi pénitence ; 

Toi qui fouffris pour les pécheurs , 

Tu me fais fouffrir pour ces cœurs. 

En me donnant beaucoup d’enfans, 

Tu me donnes des cœurs fragiles, 

(a) Ou veux. 



Sptritueiles. 

Qui ne font fermes ni confiants , 

Et dont l’efprit toujours vacille ; 

Ce qui fait perdre la liqueur 
Qui devroit entrer dans leur cœur. 

Que j’ai de regret, cher Amant, 

De voir tes grâces méprifées ! 

La bafTeffe de l’inflrument 
Leur donne de fauffes idées ; 

Et me fait éprouver un fort 
Mille fois plus dur que la mort. 

Que j’étois heureufe autrefois , 
Lorfque jouant en ta préfence , 

Je n’avois point ce rude poids. 

Ni cette affreufe dépendance , 

Qui me fait payer pour autrui 
Ce qu’il ne paye pas pour lui ! 

J’entends dans le fond de mon cœur , 
Divin Epoux , que vous me dites: 

J’ai tout payé pour le pécheur. 

Qui méprife tous mes mérites ; 

J’étois Dieu content , très-heureux 
Quand pour lui j’ai quitté les Cieux. 

Il m’a fallu pour les fauver. 

Quitter le doux fein de mon Pere : 

J’ai voulu pour eux éprouver 
La mort honteufe & très-amere ; 

Sans que ma mort & mes tourmens 
Rendent leurs cœurs reconnoiffans. 

J’ai porté toutes leurs langueurs. 

J’ai même éprouvé leurs foibleflcs ; 

Sans que l’excès de mes douleurs 
M’ayent attiré leurs tendrefles , 

Me regardant avec dédain 
Comme frappé du bras divin. 

Que j’aurois tort, mon divin Roi, 
Moi qui fuis votre pauvre efdave , 

S î 



Si j’ofois exiger leur foi ! 

Je veux bien qu’un chacun me brave 
Et que l’on n’ait que du mépris 
Pour un bien qui paroît fans prix. 

Confcrvc7-donc vos intérêts ; 

Le refte n’eft pas mon affaire : 

Exercez fur moi vos décrets , 

•le vous bénirai comme un Pere 
Dont on aime le châtiment , 

Toujours jufte & toujours clément. 

En exerçant votre rigueur 
Toujours votre amour la tempere : 

Si vous blelTez un pauvre cœur , 

Tous vos coups portent leur falaire ; 

Et font délirer d’en mourir. 

Bien loin de vouloir en guérir. 

Que je porte au fond de mon cœur , 
Amour , une douleur profonde ! 

Qui peut pénétrer fa grandeur 
Au Ciel, en la terre & fur l’onde ? 

Nul ne la pénétre que vous , 

Amour cruel autant que doux. 

Non , je ne plaindrai plus mon fort , 

Je n’en dirai rien autre chofe; 
L’Amour-Dieu , plus fort que la mort. 

En eft le principe & la caufe ; 

I! eft l’auteur de mon tourment , 

Comme de mon contentement. 

Tout ce que l’on fouffre pour lui, 
Porte une peine favoureufe : 

Wais ce qu’on fouffre pour autrui , 

Eft une peine infrueftueufe ; 

L’homme contre fon Bienfaiteur 
Souvent s’irrite avec fureur. 

J’en dirois trop , divin Amour , 

Si je difois ce que je penfe ; 

Rien ne fera produit au jour ; 
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La nature de ma fouffrance 
Et le fujet de ma douleur 
Ne fortiront pas de mon cœur. 


. . C C X I. 

V mi pour la converJîo7t des hommes. 

Air : Quand Iris prend plaijtr à boire. 

Seigneur en qui je me repofe , 

Je ne veux & n’aime autre chofe 
Que voir régner ta vérité. 

Elle eftpour moi bien plus que les oracles. 
Se livrer à ta fainteté, 

Ne vouloir que ta volonté , 

Efl bien au-delTus des miracles. 

Mais hélas ! au fiecle où nous fommes 
On ne voit par-tout que des hommes 
Suivre le menfonge & l’erreur. 
Fais-éclater , ô mon Dieu , ta puiflance : 
C’eft toi qui peux changer leur cœur ; 
Ufe de force & de douceur , 

Range-les à l’obéilTance. 

Détrui ces amateurs d’eux-mêmes , 
Qu’ils Tentent ta grandeur fupréme , 
Qu’ils s’abailTent deiTous fon poids , 
Que déteftant leur vanité première 
Ils fe foumettent à tes loix ; 

Et que ton vouloir foit leur choix ; 
Fais-les entrer dans ta lumière. 

Détruifant ce qui te réfifte , 

Que ta puiiTante main allifte 
Tous ceux qui retournent à toi: 

Fais-leur fentir le fond de leur mifere , 
Enfeigne-leur ta fainte loi , - 
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Donne-leur l’efprit de la foi , 

Et daigne les punir en pere. 

Mon cœur eft jaloux de ta gloire , 

Il n’en peut perdre la mémoire : 

Les ingrats me font odieiHc : 

Pour les pécheurs j’iniplore ta clémence ; 
Pour ces efprits audacieux , 

Puni-les, Mpnarque des Cieux, 

Faifant voir à tous ta vengeance. 

Ces cbâtimens fi mémorables 
Ebranleront ces grands coupables, 

En leur donnant de la terreur; 

S'ils n’aiment pas, ils craindront ta juftice : 
Peut-être 'une fainte frayeur 
Te rendra maître de leur cœur. 

Ou bien la crainte du fupplice. 

Q^u’en tous lieux on te glorifie , 

Que ton faint Nom fe magnifie 
Et s’exalte en çet Univers, 

Qu’en mille endroits on chante tes louanges , 
Qu’on forme de facrés concerts ; 

Par mille cantiques divers 
Uniflbns-nous lu Chœur des Anges. 


C C X 1 1. 

Complainte de ne pas voir frudijîer « foubait 
la vérité. 

Air ; Quand Iris prend plaijtr à boire. 

Seigneur , tu m’avois fait la grâce 
Que d’une parole efficace 
Je touchois & gagnois les cœurs : 
Pourrois-je donc à préfent les féduire ? 

Que fur moi tombe ta fureur , 
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Que je fois un objet d’horreur 
Lorfqu’à quelqu’un je pourrois nuire. 

Toi qui connois bien toutes chofes , 

Et qui de tous les cœurs difpofes , 

Tu fais que je n’aime que toi : 

Si je m’employe encore pour mes freres , 

J’ai cru obéir à ta loi ; 

Je n’ai rien attendu de moi , 

Je connois trop bien mes miferes. 

Je n’ai recherché que ta gloire : 

Rien ne revient en ma mémoire 
Qui marque d’autres fentimens. 

Mon cœur en fecret m’affure qu’il t’aime , 
Auteur de tous fcs mouvemens : 

Je ne trouve point de momens 
Qu’il fe foit regardé lui-méme. 

Daigne , Seigneur , de m’en inftruire ; 

Et dans l’inftant daigne détruire 
Ce que je dis , ce que je fais : 

Leur ame m’eft plus chere que la mienne : 
J’abhorre le propre intérêt ; 

Et je ne fais aucun fouhait 
Pour ma gloire , mais pour la tienne. 

Seigneur , corrige & reftifie , 

Aux dépens même de ma vie , 

Ce qui n’eft pas ta volonté : 

Mon ame , tu le fais , eft ignorante ; 

Tu vois fon imbécillité , 

Quoiqu’elle aime ta vérité , 

Et qu’elle en foit très-dépendante. 

Je fouflFre une douleur extrême 
De pouvoir nuire à ceux que j’aime ; 
Seigneur, je n’ai que trop vécu ; 

Je ne veux vivre que pour ton fervice : 

La peine m’a prefque vaincu ; 

Je fuis déjà très-convaincu 
Que tu me rendras la juitice. 
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Puni-moi , fi je fuis coupable , 

Et fi d’un efprir charitable 
Je n’ai pas fervi tes enfans. 

S’ils trou voient jadis près de moi ta grâce , 
Ah ! d’où vient donc ce changement ? 
Serois-je devenu méchant ? 

* Eft-ce le fruit de mon audace ? 

RafTure mon ame alarmée ; 

Et fi tu l’as jamais aimée , 

Fais-le moi paroître en ce jour. 

Je ne fuis que ténèbres & poufliere , 

Si tu ne viens à mon fecours , 

Ou par juftice , ou par amour , 

Pour m’éclairer de ta lumière. 

Je ferai de nouveaux cantiques , 

Et des louanges magnifiques , 
four ta clémence & ta bonté : 
Souvien-toi que je n’ai plus de refuge , 
Qu’appuyé fur ta vérité , 

J’ai fait voir à tous l’équité 
De tes jugemens, 6 mon Juge. 


• C C X 1 1 1. 

Amour maternel pour les âmes. ' 

Air : Mon cher troupeau. 

jjjXERCE fur moi ta jufiice , 
N’épargne pas mon lâche cœur,: 

Choifis le plus affreux fupplice. 

S’il peut reparer ton honneur. 

Je me confume en ta préfence : 
Seigneur , & tu fais bien pourquoi : 

Après tant de perfévérance , 

Voudrois-tu rebuter ma foi ? ■ 
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Ce cœur n’eft point un cœur de roche ; 
PéneCre-le par ta bonté : 

Ah ! fl tu veux bien qu’il t’approche , 
Enfeigne-lui ta volonté. 

Que je ne fois pas un obftacle 
Aux purs delfeins de ton amour. 

Vérifie en lui ton oracle ; 

Qu’il le comprenne quelque jour. 

L’homme tout rempli de foi-méme , 
N’approuve que ce qu’il conçoit : 

Bornant ta puiflance fupréme , 

Pour s’alTurer , il fe déçoit. 

Divin centre des âmes pures , 

Enfeigne-leur ta vérité , 

Qu’ils ne fuivent pas l’impofture , 

En croyant fuivre l’équité. 

Je t’offrirois cent fois ma vie , 

Si j’y croyois quelque valeur ; 

Afin de voir l’ame affranchie 
De l’intérêt & de la peur. 

Au lieu de certaine foupleffe , 

Je vois l’inflexibilité : 

Qu’elle effarouche ma tendreffe ! 

Que j’y trouve de dureté ! 

Mais il faut bien porter ma charge , 

Et la porter pour ton amour : 

Je dois fouffrir mon efclavage , 

Si tu veux , jufqu’au dernier jour. 

Grand Dieu , fi je te fais ma plainte , 

Ce n’eft pas pour m’en dégager : 

La douleur dont je fuis atteinte, 

Veut peut-être fe foulager. 

Par là je fuis une infidèle'; 

Je redouble mon châtiment : 

Ta miféricorde eft cruelle 
Par un fi long retardement. 
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Ah ! je m’adreffe à ta Juftice ; 

Elle applique bien mieux fes coups : 
Q^u’elle accepte le facrüice 
^ue J oHie par elle à l’Epoux. 


C C X I V. 

Sur le même fujet. 

Air ; L’amour , le feul amour ejl cauje. 

Hi’AMOuR , le pur amour , eft caufe 
Que je me charge d’un troupeau : 

Mais comme il eft le moindre du hameau , 
On dira que c’eft peu de chofe. 

Ah ! quand j’aurois tous les c'nfans , 
Plus petits , plus innocens ; 

Je voudrois m’en charger encore , 
Pour l’amour du Dieu que j’adore. 

L’homme ingrat bien fouvent préféré 
Les moindres plaifirs à fon Dieu ; 

Et loin de brûler de fon facré feu , 

Il ne s’attache qu’à la terre. 

Non; ce n’eft point là mon troupeau : 
S’il eft foible, il eft plus beau : 
J’efpere qu’il fera fidele , 

Aimant d’une Amour éternelle. 

Bien fouvent je m’afflige encore 
Quand l’amour-propre les retient : 

Ah ! que ne romps & brifes-tu leur lien , 
Difois-je au Seigneur que j’adore ; 
Alon Dieu , tu ne m’exauces pas , 

Tu vois bien mon embarras : 
Souvent je demeure muette : 

Fais un jour ce que je fouhaitc. 
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Je fens bien que je m’intcrefTe 
Bien plus à leur bonheur qu'au mien ; 
Pour moi, Seigneur, je ne demande rien: 
Pour eux je t’implore fans cefTe. 

Hélas ! fl tu voulois un jour 
Accorder à mon amour , 

Qu’ils te fulTcnt toujours fideies ; 

Mes grâces feroient éternelles. 

Je me livrois à ta Juftice 
Cent fois dans les commencemens , 

Afin de les rendre parfaits amans ; 

Ta bonté me parut propice : 

Voudrois-tu rebuter mes vœux , 

Quand je t’implore pour eux ? 

Non ; je me fie à ta promelfe : 
Conduis-les félon ta SagelTe. 

Mene-les dans des pâturages 
Qui foient exemts de toute erreur ; 

Et ne permets pas que leur pauvre cœur 
Ailleurs trouve fes avantages : 

Ah! ne fouffre point mes enfans , 

Cher Epoux , être inconftans ; 
Apprends-lcur que le cœur ne t’aime. 
Qu’en fuivant ton vouloir fupréme. 


C C X V. 

Sur le même fujet. 

Air : berger e Nanette. 

TT OUT pendant votre abfence , 
Enfermée à l’écart , 

J’ai gardé le filence 
Dans un fimple regard ; 

Auprès de mon divin Maître 
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J’ai fait paroitre , 

Comme un petit enfant , 

Un air tout languiffant. 

La mere défolée 
De n’avoir plus d’enfàns , 
D’amour eft confolee 
Dans fes befoins preffans : 

Là cet amour fi fidele 

Vole vers elle , 

Lui montrant fes attraits , 

La comblant de bienfaits. 

Veux-tu que leur abfence 
Dure jufqu’à ma mort , 

O Dieu , que ta puiffance 
M’enleve fans effort : 

J’irai chanter tes louanges 
Avec les Anges ; 

Je me fouviendrois d’eux ' 
Quand je ferois aux deux. 

Toi , qui m’en as chargée , 
Daigne les fécourir : 

Je ferois affligée , 

S’il me falloit mourir , 

Avant qu’épurant leurs aines , 

' Tes douces flammes 
Les forment félon toi 
Par l’amour & la foi. 

Que , fans prendre le change 
Ils tâchent de mourir ; 

Que ton vouloir les range ; 

Et daigne anéantir 
Toutes les fautfcs pratiques 
Des politiques , 

Leurs fens & leur raifon , 

O Seigneur de Sion. 

Qu’ils te fuivent fans cefle , 
S'abandonnant à toi ; 
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Qu’en tout ils fe délailTent , 

Sans penfer à leur moi : 

Change leurs faulTes idées , 

Accommodées 
Du faux fage & prudent 
Au vain raifonnement. 

C’elt par votre foiblefle 
Que vous irez à Dieu ; 

Il faut la petitefTe , 

Pour brûler de fon feu , 

Supporter votre mifere , 

Et fans colere 
Découvrant vos défauts , 

En bénit le Très -haut. 

L’homme , plein de lui-mérae , 

Veut fe voir fans défaut ; 

Et fa peine eft extrême , 

Quand , loin d’avoir le haut , 

Son ame eft précipitée 
Dans la vallée 
De fa corruption , 

Dans fon abjedion. 


T 


C C X V I. 

Sur le même fujet. 

Air ; Je ne veux de Tirjts. 

ÎJélas ! fl je voulois me plaindre de.mon fort , 
Mes plaintes feroient équitables : 

Un poids bien plus dur que la mort 
M’afflige fouvent & m’accable. 

Si j’étois à toi feul , je ferois trop heureux ; 

Mais tu m’as donné d’autres chaînes : 
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Mon cœur en amant douloureux 
T’aime , plus il fouflpre de peines.^ 

De ta main les tourmens font pour moi des plaifirs ; 
Je ne me plains point de ma charge : 

Mais d’antres caufent mes foupirs : 

Q^u’ils foient donc à toi fans partage. 

Ah ! fi leur cœur t’aimoit , que je ferois content ! 
Quel eft le bonheur de la vie 
Pour un fidele & tendre amant ? 

C’eft de voir l’ame alfujettie. 

Tu peux ce que tu veux ; & tes attraits puiffans 
Les rangeroient fous ton Empire ; 

Accorde à mes empreflemens 
Ce que tu fais que je défire. 

Je ne dirai plus rien ; mes pleurs font fuperflus : 

Si je me condamne au filence , 

Tu fais bien que je ne puis plus 
Porter , Amour , leur réfiftance. 

J’ai juré devant toi de remettre en ta main 
’ Les âmes que tu m’as données : 

Toi feul ès le Dieu fouvcrain , 

Qui dois régler leurs deftinées. 

Ne me demande point compte de tes enfans ; 

Je ferai toujours à mon aife : 

Hélas ! ils me font trop pefans ; 

Je ne leur vois rien qui te plaife. 

Ils confervcnt chez eux mille chofes avec toi ; 

Je n’y vois point de petiteffe : 

Donne-leur donc l’efprit de foi ; 

Et les conduis par ta SagelTe. 

J’ai fouffert trop longtcms une trifte langueur ; 

A préfent je fuis à mon aife : 

Mon cœur a repris fa largeur ; 

Et je n’ai plus rien qui me pefe. 

Je n’éprouve qu’un poids ; & c’eft le poids d’amour: 
Ce fardeau me rend plus légère ; 

. Mon 
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Mon efprit s’étend chaque jour , 

Quoique pauvre & dans la mifere. 

Que ton joug , mon Seigneur , paroît délicieux ! 
Car rien en lui ne nous furcharge: 

Quand le cœur eft bien amoureux , 

Ce même joug nous met au large. 


C C X V 1 1. 

Efffans de Dieu inconnus au monde & à 
eux - memes. 

Air : Ami ne pajjbns pat Creteil. 

O Dieu que j’aime uniquement , 

Daigne recevoir ton enfant , 

Qui ne veut que te plaire : 

Je viens fubir le châtiment ; 

Que ce foit mon falaire. 

Je veux ce qui t’eft glorieux ; 

Et ne vois rien deffous les Cieux 
Si ce n’eft ton Empire , 

Qui puiffe contenter mes vœux , 

Ni que mon cœur défire. 

Régne , 6 mon Dieu , dans tous les cœurs ; 
Confume-les de tes ardeurs , 

Te les rendant conformes : 

Tu n’as plus de vrais ferviteurs 

Dans le fiécle où nous fommes. 

Tu ne voudrois que des enfans, 

Et tous défirent d’étre grands 
Fuyant la petiteffe ; 

Ils fe piquent d’étre favans 
Et d’a,vgir la fagelTe. 

Tome II. Cant. T 
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Seigneur , tu me l’avois promis 
Que tu m’envcrrois des petits 
Pour réjouir mon ame: ‘ . 

Ce font ceux qui font tes amis , 

Qui brûlent de ta flamme. 

Ils font délivrés d’embarras ; 

. Le monde ne les connoit pas , 

On n’en fait aucun compte : 

Ils font tous méprifés , hélas ! 

Et chacun en a honte. 

Qu’ils ne foient connus que de toi ; 
Que leur amour & que leur foi 
Se concentre en toi-même ; 

Et que ton ampureufe loi 

Soit leur règle fuprême. 

Conduis-les fi fecrétement 
Qu’ils perdent le difcernement 

^ De tes routes divines , 

Afin que t’aimant purement 
Toi feul les détermines. 


C C X V I 1 1. 

Comment profiter des infiruments dont Dieu 
fie fiert pour le bien des ornes. 

Air : Taifez-vous ma mufette, 

,Je ne faurois plus vivre 
Abfente de mon Dieu : 

Il me faut en tout tems le fuivre, 

Et ^m’unir à lui fans milieu. 

Tout milieu m’eft à charge , 

Je ne le puis fouffrir: 
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Il faut que mon coeur foit an large ; 
Sinon je ne fais que languir. 

Je fuis comme une pompe 
Qui ne donne point d’eau : 
Celui qui l’ébranle- fe trompe ; 

Elle ne peut remplir fon feau. 

Il faut que dans la fource 
Son canal foit pofé ; 

Et l’on voit qu’elié prend fa courfe 
Au lieu qui lui eft oppofé. • - 

Si la fource divine 
Ne monte à mon tuyau , 
a beau mouvoir. la machine; 

On n’en fauroit tirer de l’eau. 

Il faut unb foi'^pùre , 

Qui ne s’arrête- pas.. . 

Au foible de la créature , 

Non plus qu’à ce qu’elle a de bas. 

Qui ne veut que l’eau pure , 
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La boit fans embarras : 
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Que le tuyau foit plein d’ordure » 

Lorfque l’eau ne s’en relfent pas.» 

Dieu fe fert de l’argile , . 

Il en fait un tuyau ; 

On fait que le vafe eft fragile ; 

En boit-pn moins pour cela l’eau. 

Lorfque la foi chancelle, '• 

On fe tarit d’abord : ; •. 

Mais fitôt que l’ame eft fidelle, ^ 

On la fent venir jufqu’au bord. ' . 

Sans regarder le vafe;- ' 

Bùvons le pur amour : ^ 

Nous voulons les dons & l’extafe:,, , j . ' 
Soyons petits & Ikns détour. 

. T a. i v: 
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On s’eft fait une idée 
De l’efprit de la foi , 

Où l’ame s’eft accommodée : 

Tout le refte eft de bas aloi. 

Un chacun fuit fa mode 
Dans la dévotion ; 

Et prefque chacun l’accommode 
Suivant fon inclination. ^ 

Il faut, une foi pure. 

Un chafte & fimple amour; 
Sans plus écouter la nature , 

Ni faire fur nous un retour. 


C C X I X. 

Croire par-deljus les fentimehs. . 

Air : LesfoSes (rEfpagne. ^ 

Rlemarûuez-vous Jésus-Christ dans l’hoftie; 
On n’y voit que de fimples accidens : 

Il eft ainfi ^e l’ame anéantie; " ’ 

' Rien n’y paroît pour appuyer les fens. 

La feule foi pénétre ce myftere ; 

Sans elle on eft inceflamment flottant : 

Qui veut fentir rampe toujours fur terre 
La vérité pafle tout fenfiment. 

Ceci eft beau dedans la théorie ; 

Pour la pratique , aucun n’y veut entrer; 

Car fitôt que notre ame eft appauvrie 
Sa foi chancelle & ne peut fe fixer. 

Divin Amour , prend pitié de ma peine , 
Fais-toi fentir au cœur de tes enfans : 

Ils défirent une route certaine 
Et tu les conduis au-deftiis des fens. 
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L’enlànt à qui le pere ôte une pomme 
Pour lui donner un riche diamant, 

S’afflige : il n’en eft pas ainfi de l’homme ; 

Il Toit cela comme un bonheur très-grand. 


C C X X. 

Vamour pur peu fuivi. 

Air : Ah! mon mal ne vient que d’aimer. 

Je fuis tout à vous, mon Seigneur, 
Je vous aime de tout mon cœur ; 

Vous me laiffez dans la douleur. 

Ennuyé de moi-même : 

Je vous aime de tout mon cœur; 

Et ma peine eft extrême. 

On vous écoutoit autrefois : 

Ah ! l’on n’entend plus votre voix ; 

Ils ont tous fait un autre choix. 

Pour fuivre leur méthode : 

Ah ! l’on n’entend plus ‘votre voix; ' 
Chacun vit à (a mode. 

Que font devenus tous ces cœurs! 

On abandonne vos douceurs , 

Pour fuivre certaines erreurs ; 

Tous fe laiflent féduire: 

On abandonne vos douceurs , 

Et votre heureux empire. 

Quand on vous aime purement, 

Ah ! qu’on a de contentement ! 

Car le plus rigoureux tourment , 

Et même le martyre. 

Quand on vous aime purement, 

Eft tout ce qu’on délire. 

T ) 
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On ne craint point votre rigueur;, 
Ah ! c’eft le repos d’un bon cœur 
Tout pofledé de fon Seigneur ! 

Il aime la fouffrance. 

Ah ! c’eft le repos d’un bon cœur, 

Que l’humble dépendance. 

L’obéiftance eft tout amour; 

Ah île cœur n’a pas un retour: 

Sa peine la nuit & le jour 
Fait fes cheres délices : 

Ah ! le cœur n’a pas un retour ; 

Il vit de facrifices ! 

I Mais hélas ! qu’on vous aime peu ! 
Ah ! tout aimable ^ puiflant Dieu , 
On craint d’approcher votre feu , 
Loin d’y livrer fon ame! 

Ah ! tout aimable & puiflant Dieu , 
Brplez-nous de fa flamme ! 


C C X X I. 

Indifférence pour être employé à aider aux 
âmes ou non,. 

Air ; Ami ne pajfons pas Creteil. 

Dieu que j’aime uniquement, 
M’avoit choifi pour inftrument ; 

Il me jette aux ordures: 

Je fuis également content , 

En changeant de poftures. 

Je me trouve également bien , 

Soit que je refte dans mon rien , ' - 

Ou que fa main m’employe : 

Si l’on me traite comme un chien, 

Je le fouffi-e avec joie. 
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Cet inftrument étoit ufé ; 
Amour l’a fouvent aiguifé; 

Il n’en veut plus rien faire : 

Je ferois un mal-avifé , 

De ne m’y pas complaire. 

Retiré dans un petit coin , 

Sans fouci , fans penfer , fans foin , 
Ainfi qu’une œuvre morte ; 
J’irai content de mon deftin 
Là derrière la porte. 

S’il me reprenoit quelquefois , 
Afin de me mettre où j’étois ; 

Je me laiffe reprendre : 

De fuivre à tout moment fes lois , 
Je i\e puis me défei>dre. 

S’il me faifoit changer d’état ; 

Et s’il m’employoit au combat, 
San,s me donner des armes ; 
Ou s’il me tient fur le grabat ; 

Je vois tout fans alarmes. 

Si ce n’étoit là mon devoir , 

Ou que je pufTe encor vouloir ; 

L’entiere folitude 
Seroit mon plaifir , mon efpoir ; 

N’y voyant rien de rude. 

Mais je fuis ainfi qu’un bâlon : 
Tout ce qu’on fait , me femble bon 
On me pouffe , on me laiffe ; 
On , me jette dans un vallon ; 

Jamais rien ne me bleffe. 
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C C X X I I. 

I 

Le malheureux moi , objiacle à t amour de 
Dieu. 

Air : Ah ! mon mal ne vient que d’aimer., 

Cjrand Dieu, vous voyez ma languéW, 
Ah ! prenez promptement ce cœur ; 

Fuifque vous êtes fon Sauveur : 

Vous feul le pouvez faire , 

Ah ! prenez promptement ce cœur : 

C’eft en vous que j’efpere. 

Ah ! fl je le voyois un jour 
Brûler de votre pur amour , 

Sans raifonnemens , fans détour ; 

Que je ferois contente ! 

Ah ! fl je lui voyois un jour 
Une flamme confiante ! 

Hélas ! que le raifonnement 
Eft Un fâcheux empêchement ! 

On n’eft point véritable amant , 

Qu’en fe quittant foi-même. 

Hélas ! que le raifonnement 

S’oppofe au Bien Suprême ! 

Nous nous enfonqons chaque jour 
Dans le moi , dans le propre amour: 

Que nous faifons mal notre cour 
A cet Etre Suprême ! 

C’eft en quittant le propre amour , 

Qu’on apprend comme on aime, 

Celui-là ne vit que pour foi , 

Qui fe cantonne dans fon moi ; 

Qu’il eft loin de la pure foi , 
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Et de l’amour fupréme ! 

Qui fe cantonne dans fon MOI , 

Ignore comme on aime. 

Quand on a de l’entêtement , 

Ah ! qu’on parle inutilement ! 

On n’écoute pas feulement : 

Toute parole eft vaine. 

Ah ! qu’on parle inutilement , 

Et qu’on fouffre de peine ! 

Quand le cœur eft bien amoureux , 
Ah ! qu’il paroît délicieux 
De s’entretenir de fes feux ! 

Dieu fait couler fes grâces : 
Quand le cœur eft bien amoureux 
Tous mots font efficaces. 

On fent bien que le cœur répond , 

Et qu’il chante le même ton : 

Le bon cœur ne dit jamais , NON ; 

Il eft toujours fidcle : 

Il chante le bienheureux ton 
De l’amour éternelle. 

Où trouverai-je ce bon cœur ? 

Vous me l’aviez promis , Seigneur : 
Pourquoi différer mon bonheur? 

Vous voyez ma fouffrance. 

Ah ! donnez-le-moi ce bon cœur , 

Plein de correfpondance ! 

Je fens repoulTcr chaque jour 
Les attraits de ton pur amour : 

On n’écoute plus mon difcours ; 

On veut vivre à fa mode : 

On n’écoute plus mon difcours ; 
Souvent il incommode. 

D’où vient cet affreux changement ? 
Ah ! toi que j’aime uniquement , 
Délivre -moi de ce tourment , 
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Si ce n’eft pour ta gloire ! 

Ah ! fur le cœur trop inconftant 
Remporte la vidoire ! 

Je ne me plains pas de mes pleurs ; 
Je veux bien foufFrir des douleurs ; 

Si je puis te gagner des cœurs , 

Que je ferois heureufe ! 

Je préfërerois mes douleurs 
A la paix favoureufe. 


C C X X 1 1 1. 

L Amour pur tfeji point goûté. 

Air : Je ne veux de Tirjîs. 

Depuis longtems j’écris , & je chante d’amour ; 
Je ne connois plus autre chofe : 

Je recommence chaque jour; 

L’amour me meut , & me repofe. 

Depuis près de deux ans je demeure en repos ; 

Je pe parle , n’écris , ni chante : 

Tout fe réduit en un cahos ; 

Et cependant l’amour m’enchante. 

Je me tais, mon Seigneur, & tu fais bien pourquoi ; 
La douleur m’ôte les paroles : 

Hélas ! c’eft qu’on n’a plus de foi , 

Et que mes difcours font frivoles. 

O Verbe qui parlez fans celfe au fond du cœur , 
Pourquoi vous taifez-vous vous-méme ? 

* ,, Je te le dirai , chere fœur , 

,, Aucun ne me croit ni ne m’aime. 

„ Comme je fuis parlé, je parle inceffamment : 

, ,, Mais l’homme me force au filence , 

,, Ou par un faux raifonnement , 

Ou par fa défobéilTance, 
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Tu ne faurois fans moi former aucun difcours ; 
„ Tu n’ès alors qu’une ignorante : 

55 Lorfque je viens à ton fecours , 

55 Je te rends diferte & favante. 

O que j’ai de plaifir , mon adorable Epoux , 

• Q^ue vous foyez mon feul principe ! 

Tout me réuflit avec vous : 

Sans vous je répands , je diffipe. 

Vous connoiflez le tems où Ton écoutera 
Par moi la divine parole : 

Lorfque le cœur la goûtera , t 

Il fuivra l’amoureufe école. 

C’eft à vous de donner l’amour, l’efprit de foi; 
C’eft à vous d’incliner l’oreille : 

, Alors en l’honneur de mon Roi , 

Je pourrai chanter à merveille. 


C C X X I V. 

Ne point s'égarer des voies de V amour pur. 

Air ; Rochers y vous êtes fourds, vous n'avez 
rien de tendre. 

*X V cherchois autrefois la divine Juftice ; 

Et ton cœur tout rempli de fes facrés brandons , 
Renvoyoit à mon Dieu fans ceiTe tous fes dons : 

Tu voulois tout fouffrir , & vivre en facrifice. 

D’où vient le changement qui paroit dans ton ame ? 
Ah ! ton cœur a changé ; tout change avecque lui ! 
Quoi , voudrois-tu trouver hors de lui quelque appui ? 
Ne brûles - tu donc plus d’une pudique flamme ? 

Non , non ; je n’en crois rien , & mon efprit fe flatte 
Oue je verrai ton cœur brûler du pur amour ; 
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Je me plains quelquefois de te voir un retour ; 

Et fur l’amour facré mon ame eft délicate. 

O divin artifan du beau feu qui me brûle , 

Daigne faire en fon cœur cet heureux changement : 
Que je fouflFre pour lui le plus rude tourment , 

Pourvu qu’en tes .vouloirs jamais il ne recule l 
Il connut autrefois tout ce que Dieu mérite : 

Il me difoit fouvent : ,, Nous devons tout donner ; 
,j A ce Dieu fouverain l’on doit s’abandonner , 

„ Sans croire cependant que jamais on s’acquitte. 

„ Qu’il difpofe de nous , foyons fon héritage ; 

„ Et qu’il faffe de nous félon fa volonté : 

„ Il agira toujours dans fa jufte équité ; 

,, Je ne voudrois pour moi jamais nul avantage. 

„ Qu’il foit donc le feul faint , feul grand , feul 
„ adorable ; 

,, Je ferai très-content de relier dans mon rien : 

„ Ce que je trouve en lui fait mon unique bien ; 
,, Je me hais d’autant plus que je le trouve aimable ”. 

Ah ! que j’étois charmé , cher enfant de t’entendre ! 
Mon cœur en bondilToit de joie & de plaifir : 

Je ne trouvois en moi ni peine ni défir ; 

Et de prier pour toi pouvois-je me défendre ? 

Que je vivois heureux dans ce tems de délices. 
Dont je ne croyois pas voir abréger le cours ! 

Je me flattois en Dieu de joindre nos amours : 

Mais ces tems fortunés font changés en fupplices. 

Non , non , mon foible cœur , tu te fais des alarmes ! 
J’efpere que fon cœurfe donnant tout à Dieu , 

Ne voudra plus que lui fans partage ou milieu ; 

Et ce penfer flatteur vient elTuyer mes larmes. 
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Prières ardentes pour le prochain. 

Air : L’amour ^ lefcul amour ejl caufe. 

^/loN Seigneur , tu fais que je t’aime : 
Et fl je t’implore toujours , 

Tout le fuccès de mes chaftcs amours 
Ne tend qu’à voir l’Être fupréme 
Régner fur ces perfides cœurs 
Qui rebutent tes faveurs. 

Hélas ! accorde ma demande : 

Que cette grâce fera grande ! 

Depuis le tems que je foupire , 

Tu fais que ce n’eft pas pour moi ; 

Que tout ce que veut & prétend ma foi , 
Eft voir des cœurs fous ton Empire. 

Amour , 6 mon Souverain Bien , 
Dégage-les de ce lien 
Qui retient leur ame alTervie : 

Pour eux je confacre ma vie. 

Tu connois ma perfévérance ; 

Je ne celfe de demander : 

Ah ! fi tu voulois enfin m’accorder 
Ce bien pour ma longue fouffrance ! 

Je me trouverois trop heureux ; 

Jamais mon cœur amoureux 
Ne peut défirer davantage 
Que de te voir leur feul partage. 

C’eft à toi que mon cœur s’adreffe : 
Pourquoi ne l’exauces-tu pas ? 

C’eft ce qui fait toujours mon embarras. 
Quoi ! méprifeS'tu ma balTeffe ? 
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Les petits ont charmé ton cœur 
O mon aimable Sauveur , 
Lorfque vivant deffus la terre 
Tu daignas porter leur mifere. 

Je vais cefler toute priere ; 

Si tu ne veux pas m’exaucer , 

Je ne fais que languir & foupirer : 
Accorde-moi la grâce entière. 

Si tu les donnois à mes vœux , 

Que mes jours feroient heureux \ 
Ah ! toi qui connois que je t’aime 
Fais , tu le peux. Bonté Suprême. 


C C X X V I. 

Sur le même fujet. 

Air: Je ne veux de Tirjts. . 

Je ne veux rien pour moi , ô mon Souverain Bien , 
Je ne défire que ta gloire : 

Sans avoir égard à mon rien , 

Remporte fur eux la viêloire. 

Hélas ! que t’ai-je fait pour me charger ainfi 
D’un peuple qui t’eft infidèle ! 

Malgré mes pleurs & mon fouci , 

Il relie bien fouvent rebelle. 

Je vais l’abandonner fi tu ne me foutiens ; 
J’entends que tu dis à mon ame , 

Que tu briferas leurs liens , 

Et les brûleras de ta flamme. 

Quand viendra-t-il ce jour, ô mon unique efpoir î 
Je l’attends , même je l’efpere. 

Hélas , quand me feras-tu voir , 

Qu’à mes vœux tu deviens profperc. 
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Eft-ce eux , eft-ce bien moi qui m’oppofe à ce don ? 
Si c’eft moi , puni-moi toi-méme. 

Eft-il contraire à l’abandon 
De défirer que chacun t’aime. 

Après m’être trouvé fi longtems fans défirs ^ 

Tu m’en as donné pour mon firere ! 
Regarde mes pleurs , mes foupirs ; 
Souviens-toi que tu fus fon Pere. 

Quand je vois ton amour pour des peuples ingrats , 
Je fens que tu me juftifies , 

Et crois que tu m’accorderas* 

Ce pourquoi tu donnas ta vie. 

Si je me fens prelTé d’implorer chaque jour 
Pour eux cette miféricorde 
Que nous devons à ton amour ; 

Eft-il rien que tu ne m’accordes ? 

Taifez-vous ma raifon , taifez-vous mes foupirs , 

Le Seigneur va finir mes peines : 

Il vient exaucer mes défirs ; 

Et mes larmes ne font plus vaines, 


' C C X X V I I. 

Sur le même Sujet. 

Air : On ne vit plus dans nos forêts. 

O Seigneur à qui j’appartiens , 
Difpofe toujours de mon ame ; 

Je ne puis rien , je ne fuis rien. 

- Si quelquefois je te reclame , 

C’eft en faveur de mes enfans 
Qu’ils foient fimples & innocens. 

Je porte fouvent dans mon cœur 
Pour eux une douleur profonde : 


Digitized by Google 



Ne permets jamais , mon Seigneur , 
Que la raifon trop vagabonde 
Leur faffe quitter de la Foi 
La route pour fuivre leur MOI. 

Peut-on s’abandonner a toi , 

Et craindre de ne pas te fuivre ? 
Toi , qui prends plaifir d’être Roi , 
De qui de tout fon cœur fe livre 
A ton fecret commandement , 

Sans fe regarder un moment. 

Rien n’offenfe tant ta bonté 
Que ces fortes de défiance : 

Il faut quitter fa volonté , 

Et te fuivre fans affurance , 

Sans fe mettre en peine de foi ; 
C’eft là le fentier de la foi. 

Mais combien d’héfitations , 
Que de doutes qui te déplaifent , 
Combien de penfers , de raifons ! 
L’ame n’eft jamais à fon aife j 
Toujours flottante en fes fouhaits , 
Elle ne peut avoir de paix. 

La douleur m’oblige fouvent ; 
Comme malgré moi , de te dire : 
Seigneur qui fais tout juftement , 
Délivre-moi de ce martyre. 

Soit en me livrant à la mort , 

Soit en m’abandonnant au fort. 
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Sur le même fujeU 

Air ; Rochers, vous êtes fourds. 

TT U rebutes, Seigneur, mes vœux les plus finceres, 
Et tu n’écoutes point mes foupirs languiffans : 
Pourquoi m’as-tu donné ce grand nombre d’enfans 
Si tu n’exauces pas leur déplorable mere. 

Je ne veux rien pour moi , pour eux je m’intéreffe ; 
Je ne fuis qu’une enfant, comblée de douleur 
Je porte chaque jour le foible de leur cœur : 

Amour, épargne, hélas ! mon extrême foiblefTe. 

Affermi dans leurs cœurs le défir de ta gloire; 
Qu’ils fe renoncent tous , mourant à l’intérêt ; 
Qu’ils fe comptent pour rien , voulant ce qui te plaît ; 
Que le MOI foit banni fans fin de leur mémoire. 

O qui mérites feul les fouverains hommages , 

On doit vouloir pour toi ; non pas vouloir pour nous , 
Refpeéler la juftice adorant ton courroux : 

Mais ces lâches enfans manquent bien de courage. 

Change , change , Seigneur , leur cœur pufillanime , 
Revéts-Ies de ta force , apprends leur à t’aimer ; 
Qu’ils ne puiffent hors toi jamais rien eftimer : 

Ah ! fais que ton Efprit en tout tems les anime. 

Vivez , vivez , Seigneur , & que l’humain périffe , 
Qu’il ne leur refte plus ni volonté ni choix ; 
Incertains de leur fort fe trouvant aux abois , 

De leur éternité reçois le facrifice. 


Tome IL Cant. 
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C C X X I X. 

Douleur fur la perverjîté des hommes. 

Air : Profitons des plaifirs berger e. 

C^HACüJJ joue une comédie , ' 

Et nul ne va de bonne foi ; 

Si tu n’y remédies 
Je fuis en défarroi : 

Tire-moi de la vie , 

O mon cher petit-Roi. 

Ce ne font que marionettes 
Que l’on fait agir par relTorts , 
L’entretien des fornettes ; 

Dans le fecret on mord : 

Hélas ! que je fouhaite 
D’abandonner ce corps ! 

Serai-je longtems fur la terre 
Pour te voir li peu refpedter ? 

Chacun fe fait la guerre , 

On tâche à s’attraper; 

O l’horrible mifere ! 

On cherche à fe duper. 

Hélas ! que je fuis affligée 
De voir fouvent ce que je vois! 

Ta juftice outragée 
Me jette dans l’effroi, 

Ta bonté méprifée 

Me met prefque hors de moi. 

Je n’ai que des momens à vivre , 

Je fehs redoubler ma douleur; /- 
Si l’on vouloit te fuivre , / 

Quel plaifir pour mon cœur î 
Le monde les enivre 
' D’une fauffe douceur ! 


' ÜKIHTKtb'. 
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c C X X X. 

L'ennemi cherche à femer la zizanie parmi le 
bon grain. 

Air: Dans ces défcrts paijthles. 

Dans ce fcjour paifible 
Le Démon vient nous tourmenter ; 

Que cela m’eft pénible ! 

Je voudrois bien loin l’écarter. 

Vous feul le pouvez faire , 

Vous qui favez donner la paix: 

Etat fl falutaire , 

Viens combler nos juftes fouhaits. 

Nous étions fi tranquilles ; 

L’ennemi de notre bonheur 
Prend notre domicile : 

Ah ' du moins gardez notre cœur. 

Souffrez-vous qu’il dévore 
Ce que nous vous avons donné ? 

Daignez le prendre encore : 

Ce féjour fera fortuné. 

Digne objet d’efpérance , 

Daignez-vous fouvenir de nous : 

Croiffez ma patience ; , 

Et tous les maux me feront doux. 

Hélas ! notre foiblefTe 
Nous accable dans tous les tem's ! 

Regardez ma triffelTe : 

Prenez-les comme vos enfans. 


V 3 
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Sur le même fujet. 

Air : Ah ! mon mal ne vient que d! aimer. 

J’ai beau vous peindre ma douleur , 
Ah ! vous n’écoutez plus mon cœur ! 
(^u’eft devenu votre faveur , 

Seul Auteur de mon être ? 

Ah! vous n’écoutez plus mon cœur, 
Mon adorable Maître ! 

Souverain Monarque des Cieux , 

Ah! daignez écouter mes vœux! 
Banniffez l’efprit envieux 
De ma trille demeure. 

Ah ! daignez exaucer mes vœux ; 

Ou faites que je meure ! 

Je ne puis fouffrir plus longtems 
Que l’ennemi foit triomphant , 

Voyez en pitié vos enfans , 

O mon unique caufe ! 

Voyez en pitié vos enfans ; 

Qu’en vous leur cœur repofe. 

L’ennemi verfe fon poifon ; 

Il vient offufquer leur raifon, 

Les retire de l’abandon, 

De la paix & du calme : 

Donnez , ô Seigneur de Sion , 

Le repos à leur ame. 

O doux centre de l’unité , 
Rempliflez-les de charité; 

Faites fentir la vérité , 

Qu’ils ne prennent le change : 
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RempIiflezJes de charité 
Je me livre en échange. 

J’ai déjà foufFert mille maux , 

Ah ! je ne crains point les travaux! 

Quand vous m’accablez de fardeaux. 

Je chante vos louanges : 

Je ne craindrai point les travaux ; 

Si votre amour les change. 

Donnez-leur la fainte union, 

Renverfez fous eux le Dragon ; 

Qu’ils quittent la propre raifon: ^ 

Ils verront que leur ame 
Goûtera la fainte union , 

Et votre pure flamme. 

Vous avez la clef de leur cœur. 

Ah ! daignez me l’ouvrir , Seigneur! 

Car je vois que le Suborneur 
Tient leur ame fermée: 

Ah ! daignez me l’ouvrir , Seigneur , 

Si vous m’avez aimée ! 

Hélas ! qu’eft devenu ce tems , 

OJéfus,mon divin Amant, 

Que vous m’exauciez à l’inftant ; 

Et votre amour fidele , 

O Jéfus , mon divin Amant 
Secondoit lors mon zélé ! 

Vous me voyez longtems languir. 

Hélas ! vous me laiflez gémir ! 

Et fans daigner me fécourir. 

Vous détournez l’oreille ! 

Hélas ! vous me laifTez gémir , 

O Bonté fans pareille ! 

Ai-je attiré votre courroux , 

O JéRis mon célefte Époux ; 

Je viens pour recevoir vos coups : 

Daignez leur faire grâce. ’ 

V 
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O Jéfus ! mon célefte Époux , 

Punifiez mon audace ! 

t 

C C k X.X I L 

' ''t. tf" ■: 

Préfens efforts de Satan contre V Amour. 

Air: Je ne veux de Tirjts. 

Je voudrois, mon Jéfus , que vous fufliez aimé , 

Je n’cxprinie pas mon martyre : 

Ah ! perfonne n’eft enflammé , 

Aucun ne vit fous votre empire ! 

Q^uand je dirois mes maux , nul n’en feroit touché ; 
Q^uand je laiiTcrois voir mon ame , 

Dans ce tems , qui n’éft que péché , 

(û)Tous fe bandroient contre ma flamme. 

Satan eft déchaîné, faifant tout fon effort 

Pour nuire à tous tant que nous fommes : 
Les pécheurs avec lui d’accord 
Voudroient perdre les autres hommes. 

Mais il n’a plus qu’un tems , les autres font paffés ; 
Tout fuit fon malheureux domaine : 

Tous les bons qui font difperfcs , 

Eprouvent l’effet de fa haine. 

Retire-toi d’ici , malheureux féduéteur, 

Laiilé les enfans de mon iMaitre ; 

Tu n’as nul pouvoir fur leur cœur, 

Q^u’à tes cfl'orts tu veux founiettre. 

Depuis que je l’ai vu dans cet acharnement. 

Ma joie eft changée en triftefl'e : 

Je n’ai plus ce contentement 
Qui tient mon ame en alégreffe, 

(û) Ou Tous s’oppoferont q 


'Oigitized-by -_îOf(^l( 



Spirituelles. 3h 

Retire-toi d’ici , va , laifTe-nous en paix : 

Petits enfans de la SageiTe , 

Ah! ne lui permettez jamais 
De verfer en vous la trifteiPe. 

Cet efprit fédudeur met la divifion. 

Il 6te la paix de nos âmes : 

Jefus veut de nous, l’union , 

En lui font les plus pures flammes. 

Jéfus , divin Amour , qui poffédez mon cœur , 

A tous daignez être propice ; 

Enchainez l’Efprit réducteur. 

Ou bien redoublez fon fupplicc. 

Ah ! je vois que par tout il féduit mes enfans. 

Les uns par la fade mollefle , 

Les autres par les fentimens , 

D’autres par la propre fagefle. 

Venez , divin Enfant, renverfez le delfein 
De l’ennemi de votre gloire ; 

Ah ! cachez-nous dans votre fein , 

Sur lui remportez la viêtoire. 

ÎPour voir ce que je vois, je n’ai que trop vécu , 

.le ne foulfre rien pour moi-même ; 

Pour eux mon cœur eft abattu , 

Faites-donc , Seigneur, qu’on vous aime! 

Je n’oferois encore afpirer à la mort. 

L’amour pur m’en feroit un crime ; 

Je ne puis faire aucun effort, 

Mais je puis être fa viêlime. 

La charité. Seigneur, a différens effets. 

Vous aimant j’aime plus mon frere ; 

Et plus ces amours font parfaits 
Plus j’appaife votre colere. 

Je ne puis oppofer, ô mon divin Epoux, 

A tant de fujets de vengeance , 

Que votre fang verfé pour tous : 

C’eft-là notre feule défenfe. 

V 4 
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Vous-voulez qu’avec vous je paye pour autrui ; 
A vos vouloirs je m’abandonne : 

Soyez ma force & mon appui ; 

L’amour fait tout ce qu’il ordonne. 

O pur & chafte amour , vous faites mon bonheur , 
Enfant Dieu , Sageffe incarnée , 

Vous qui feul poifédez mon cœurj 
Réglez toujours ma deftinée. 


C C X X X 1 1 1. 

Dieu réjîfte au fuperbe & dorme fa grâce à 
Vhumhle. 

Air : Je ne veux de Tirjîs. 

Je vivrois trop heureux , fi je voyois un jour 
Un peuple fournis , non rebelle ; 

Tout feroit doux à mon amour ; 

Même la douleur plus cruelle. 

Régne fur tous les cœurs , ô mon fouverain Bien ; 
Mon ame alors fera contente : 

Car je ne défire plus rien ; , 

Ton régne fait toute ma pente. 

Tu ne m’exauces point , ô mon divin Époux ; 

Je vois par-tout des cœurs rebelles, 

Ton bras prêt à lancer des coups 
Deffus ces têtes criminelles. 

Ah ! fl le châtiment pouvoir donc les changer ! 

Leur cœur s’endurcit davantage : 

Je ne celTe de m’affliger ; 

Souvien-toi qu’ils font ton ouvrage. 

,5 Us n’ont plus d'autre Dieu que l’infâme plaifîr ; 

,j Leur loi git en leur feul caprice : 


~ • *-Digitizcd by Google 




’ ■ -1 


Spirituelles. P? 

„ Ils ne connoiffent qu’un defir ; 

„ C’eft de fe livrer à tout vice 
Je n’oferois , Seigneur , implorer ton fecours , . 

Pour cette race pécherelTe : 

Je vois qu’on t’olFenfe toujours , 

Et qu’on méprife ta Sageffe. 

Faut.il que ton honneur foit méprifé de tous ? 

Je me condamne encor moi-même 
A fubir ton juftc courroux : 

Agis y ô Juftice fupreme. 

Agis , car il eft tems de montrer ton pouvoir 
Contre l’homme qui te méprife , 

Qui s’éloigne de fon devoir , 

Et que fon orgueil autorife. 

Il décide de tout contre ton jugement : 

Il voudroit borner ta clemence , 

Lorfque le pécheur pénitent 
S’accufe de fon ignorance. 

Leurs crimes font cachés , leur zele eft trop amer 
Contre les pénitens coupables : 

C’eft ce qui les fait eftimer , 

Non de toi , mais de leurs femblables. 

Daigne montrer à tous quelle eft ton équité ; 

Ton jugement entre en viétoire , 
Découvrant leur iniquité : 

Tu le dois , Seigneur , pour ta gloire. 

Pardonne à tes enfans : ils ne font pas parfaits ; 
Mais ils eftiment ta Juftice : 

Ils regardent comme bienfaits , 

Quand tu punis ici leur vice. 

Adorant en fecret tes fouverains decrets , 

Ils les trouvent tous équitables ; 

N'ayant que des defirs parfaits , 

Ils fe reconnoiflent coupables. 

Bien loin de s’exeufer , comme l’audacieux , 

Ils s’aceufent en ta préfence > 
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Et fans ofer lever les yeux , 

Ils adorent ta prefcience. 

Toujours contens de toi , ne fe plaignant que d’eux. 
Croyant mériter le fupplice , 

Ils fe confeffent trop heureux 
D’étre punis par la Juftice. 

Préférant dans leur cœur le plus dur châtiment , 

Ils veulent tout ce qui t’honore ; 

Et fe livrent à tout moment , 

Afin de plus fouffrir encore. 

Ils difent : Venge-toi , Seigneur, de nos forfaits ; 
N’épargne pas ce cœur coupable : 

Nous voulons fubir tes arrêts ; 

Tout de toi nous eft adorable. 
L’orgueilleux racontant fes bonnes aêlions , 

Ne trouve point de récompenfe 
Digne de fes affliélions ; 

Il n’ell pas jufle en fa balance. 

Sur le moindre défaut qu’il remarque en autrui , 
Son zele rempli de colere , 

Le porte à méprifer celui 

(^ue tu conduis comme un bon Pere. 

Il traite durement le pécheur pénitent , 

Il ne lui prêche qu’abftinence : 

S’en prenant même à l’innocent , 

Il accufe fon innocence. 

Eft-ce le poids de Dieu que ce poids inégal ? 

^uand Dieu découvrira leur ame , 

On verra ce courroux fatal 
Ne mériter rien que la flamme. 

Lorfqu’il aura pitié de l’humble pénitent , 

Il perdra dedans fa colere 
Ce fuperbe qui fe flattant , 

S’indifpofoit contre fon frere. 

Si nous nous accufons , Dieu nous pardonnera ; 

Il ne peut fouffrir qu’on s’eXcufe : 
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Et bientôt il condamnera 
Ce faux zélé rempli de rufe. 

L’homme de bonne foi s’accufe de bon cœur ; i 
. Il lait qu’il n’eft rien que foiblefie : 

Quand l’orgueilleux plein de hauteur 
Me fait cas que de fa fageffe. 


C C X X X I V. 

F^raie liberté. Etat du néant. 

Air: Les folks d’Efpacjne. 

./\mour , Amour , à toi je m’abandonne : 
Étant à toi , puis-je m’abandonner ? 

Fai de ce cœur ce que tu veux , ordonne : 

Tu ne me verras jamais murmurer. 

Si je me plains , l’intérêt pour moi-même 
Me fait trop voir qu’indigne de mon Dieu , 

Je n’aime point comme Dieu veut qu’on aime , 
Ni ne connois fon pur & chafte feu. 

Mon divin Roi , que j’aime ton empire ! 
Quand feras-tu Souverain en tous lieux ? 

Tu connois bien pourquoi mon cœur foupire ; 
Ta gloire feule eft l’objet de mes vœux. 

Dieu tout-puilTant , ah ! vaincs la^éfiftance 
De ces cœurs qui font formés de ta main î 
Tout difparoit fitôt que ta puiflance 
Ufc fur eux d’un pouvoir fouverain. 

J’ai des enfans , commence ton ouvrage 
Deffus leurs cœurs ; rends-les affujettis , 
Soumis à toi ; c’eft fortir d’efclavage : 

Toi fcul rends libre , & vaincs nos ennemis. 

I.a liberté git en l’obcilTance 
Que nous rendons au Souverain Pouvoir ; 
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Trop heureux fort, aimable dépendance, 
Q^u’on trouve en fuivant le divin vouloir ! 

O volonté que j’aime & que j’adore ! 

Viens perdre en toi notre propre vouloir : 
Pourrions-nous bien nous gouverner encore ? 
Ah ! je fens trop mon foible & mon pouvoir ! 

Oui , je fens bien mon extrême mifere ; 

J’en fuis content , voyant ta Sainteté ; , 

Mon plaifir eft que ta gloire profpere ; 

Hors d’elle tout me paroît vanité. 

Le néant eft ma véritable place ; 

Hors de là tout eft ufurpation : 

C’eft fur le rien que triomphe ta grâce , 

C’eft où Dieu met fon application. 

Ce même Dieu qui réfifte au fuperbe , 

Qui s’irrite contre toute hauteur , 

S’unit au cœur qui , comme petite herbe , 

Se plie au moindre vent de fon moteur. 

Tous les hommes tendent à quelque chofe ; 
Et Dieu veut qu’on demeure dans fon rien ; 
Laiflbns agir notre Première Caufe ; 

En perdant tout , nous trouverons tout bien. 

Mais l’homme vain abhorre ce langage ; 

Ce qui le détruit à fes propres yeux , 

Lui fait fentir une mortelle rage ; 

Le pur néant lui paroît odieux. 

C’eft du néant que Dieu fait toute chofe , 
En lui donnant & l’être &-la beauté : 

Il ne trouve rien en lui qui s’oppofe 
A tous les deffeins de fa volonté. 

L’homme au contraire incelTamment s’oppofe 
A tout ce que mon Dieu veut faire en lui ; 

Il veut gouverner la Première Caufe , 

Et fe faire à foi-même un ferme appui ; 
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Se croit plus fage que la providence , 

Veut tout plier félon fa volonté ; 

Si quelque chofe lui fait réfiftance , 

Il accufe la Suprême Équité. 

Mais Dieu fe rit de fa faulfe Sagefle , 

Il détruit fes deffeins en un moment ; 

Et lui montrant quelle en eft la foibleffe , 

Il fait bien voir qu’il eft le Tout-puiffant. 


C C X X X V. 

Rareté des vrais ertfdns de Dieu. 

Air : On ne vit plus dans nos forêts. 

Je ne vois plus de vrais enfans : 
Tous font faux , chacun fe déguife ; 
Trop fages , ou trop inconftans , 

Un chacun veut vivre à fa guife : 

Un petit nombre cependant 
Travaille à devenir enfant. 

O mon cher & divin Époux , 
Accorde-moi du moins la grâce , 

Avant les abandonner tous , 

Que quelqu’un d’entr’eux fatisfaffe 
Les empreffcmens innocens 
Que j’ai pour te voir des enfans. 

Je m’apperqois de jour en jour, 
Qu’on fe recherche plus foi-même ; 
Qu’on s’éloigne de ton amour ; 

Et que c’eft vraiment foi qu’on aime : 
Un petit nombre cependant 
Travaille à devenir enfant. 

Ils fuivent l’inclination 
. Dans les confeils qu’ils te demandent , 
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Croyant , 6 Seigneur de Sion , 

Te tromper ; & s’ils appréhendent , 

Ce n’eft que pour leurs incéréts 
Pour ta feule gloire jamais. 

On fc dcguife en cent faqons ; 

On examine ta parole , 

On veut te faire des leçons : 

Que leur efpérance ell frivole ! > 

Un petit nombre cependant 
Travaille à devenir enfant. 

Tu les feras tromper. Seigneur, 

Puifqu’ils défirent qu’on les trompe ; 

Tu féconderas leur erreur : 

Si tu veux qu’avec eux je rompe , 

Je le ferai dès à préfent ; 

Mais garde pour toi ton enfant. 

O quelle aveugle & folle erreur ! 

Quitter cette fource première , 

Suivant l’égarement du cœur ; 

Fermer les yeux à la lumière : 

On veut toujours être flatté ; 

Je ne vois que la vérité. 

O vous , qui mettez des couffins , 

Pour appui d’un peuple rebelle ; 

Qui le flattez en fes delfeins ; 

Qui , d’une amitié mutuelle , 

Cherchez votre propre intérêt , 

Et n’aimez que ce qui vous plaît. 

Je viens , dit le Dieu tout-puiffant , 

Et j’arracherai cette vigne ; 

Je chercherai quelqu’autre plant 
Plus reconnoilfant , moins indigne : 

Je me donnerai des enfans , 

Simples , & purs , obéiflans. 

Ah ! Seigneur, qu’cft-cc que je vois , 

Cette belle vigne au pillage ! 

J’en fuis prefque tranfi d’eflfroi : 
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EHe eft comme un terroir fauvage ; 

Ses raifins en font détachés , 

Et tous fes pampres arrachés. 

Quc^ eft ton orgueil cependant , 

Vieux pampre , tu te dis fa vigne , 

Q^uoique fous le pied du paffant ? 

O que ta folie eft infigne , 

De ne voir pas que le Seigneur 
T’a rendue un objet d’horreur ! 

C’eft où le hibou fait fon nid ; 

Tu fers aux renards de tanières ; 

Là le ferpent à petit bruit 
Se glilTe & cache entre tes pierres ; 

Tes murs dans leurs renverfemens 
Servent d’azile aux chats-huans. 

Confufe , & dedans la douleur , 

Pour une chofe fi funefte , 

Je pleure aux pieds de mon Seigneur : 

Je m’en vais raflembler le refte , 

M’a-t-il dit , & de ce débris 
Il me fortira d’autres fils. 

Ne pleurez plus à l’avenir 
Le débris d’une vigne ingrate ; 

Bientôt je viendrai le bénir : 

Il faut que mon courroux éclate 
Avant ce rétabliffement , 

Qui doit venir inceffamment. 
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C C X X X V I. 

Souhaits pour le régné de î Amour. 

Air : Vous brillez feule en ces retraites. 

y\.H ! regnez fur toute la terre , 

Je le défire , ô mon très-cher Époux ! 

Je ne veux point d’autre falaire 
Q^ue de voir tous les cœurs à vous. 

Cent fois je m’afflige moi-même , 

Ne vous voyant régner fur tous les coeurs : 

Ah ! faites que chacun vous aime ! 

Efprit Saint , où font vos ardeurs ? 

Tous les cœurs ne font que de glace ; 
Mais pour le monde ils font tous pleins d’ardeurs: 
Fondez-les du feu de la grâce , 

Ou donnez-nous de nouveaux cœurs. 


C C X X X V I I. 

Déjtr que Dieu ait & fe rajfembïe des Ama- 
teurs, par le moyen de l'oraifon. 

Air : Je ne veux de Tirjts. 

13 oNNE-moi , mon Époux , done-moi tant de cœurs, 
Qu’ils puiflent contenter ma flamme : 

Je leur tranfporte tes faveurs , 

Pour eux je t’offre encor mon ame. 

Hélas , fl tu voulois contenter mes défirs ! ' 

Ils ne regardent que ta gloire : 

Ton 
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Ton régné feroit mes plaifirs : 

Fais-les t’aimer , fais-les me croire. 

Qu’ils viennent t’adorer , ô Seigneur de Sion ! 

Qu’ils aiment tes faints Tabernacles ! 

Qu’ils reçoivent ton ondtion ! 

Elle inllruit mieux que les oracles. 

Vous , Michel , ralTemblez le peuple du Seigneur , 

Appeliez d’une voix puiflante ^ . 

Ceux qui fe plaifent dans l’erreur j 
Rendez leur ame obéiflante. 

Dites comme autrefois , dites , Qüis UT Dkus ! 

Suivez tous ce Saqveur aimable. 

Venez , ralTemblez- vous , Élus ; . 

Dieu feul eft faint , julle , adorable. ' , ' 

Vpnez de tous côtés vers ce Dieu tout-puilTant , 

Venez lui confacrer vos âmes : 

Mais que chacun vienne en enfant : , 

L’enfant a les plus pures flammes. 

Tour être bien petit , il faut faire oraifon : 

Elle rend l’ame fimple & pure. 

Que toute cette nation 
La prenne pour fa nourriture. 

Cette manne cachée enleve tous les cœurs 3 
Elle les comble de délices , 

Produit les vrais adorateurs , 

Elle éteint en eux tous les vices. 

Elle enfante l’amour , produit la vérité ; 

Elle unit J’ame à Ton principe : 

Elle fait la fimplicité , 

De qui tout eft, tout participe. 

'J 

' V‘ 

Tome II- Cant. X 
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C C X X X V I I I. 

Béjir argent pour le régné de Jêfus-Cbriji. 

Air : Les folies dEf pagne, 

I)epuis longtems je reftois en filence , 

Ne pouvant plus parler de mon amour : 

Si je me fuis tû par obéiflance , 

Pour obéir je chante en ce beau jour. 

Divin Amour , je veux finir ma vie , 

En racontant tes exploits glorieux , 

Sur les grands cœurs malgré la tyrannie 
Q^ue tes ennemis exercent fur eux. 

Quand une fois on connoît ta puiffance. 

On quitte tout pour marcher fous ta loi ; 

On eft heureux delTous ta dépendance ; 

Sois donc de tous & le Maître & le Roi. 

Si je celTois de parler ton langage , 

Divin Amour, que Je meure à tes yeux: 

Si je ne fuis à toi feul fans partage , 

Fais-moi périr en homme malheureux. 

Je veux par-tout entonner tes louanges : 

Que par mon chant dans ce grand Univers 
L’homme s’unHTe avec les chœurs des Anges , 
Pour publier ta Grandeur par mes vers. 

Que ma langue fe féche dans" ma bouche , 

Si je ne parle à touj de mon amour : 

Si tu permets que mon difcours en touche , 

Je verrai ce jour comme un heureux jour. 

Je ne défire , ô Seigneur , que ton Régné ; 

Je te demandé enfin de m’exaucer : 

Ce n’eft point , ô Dieu , ce que tu dédaignes \ 
C’eft ce que tu veux ; je dois donc l’ofer. 
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Si tu ne peux refufer ma demande , 

Fais donc que j’en reflente les effets : 

O toi, qui peux tout, ordonne & commande , 

Mets dans les cœurs ces défirs fi parfaits. 

Je vois ceci dans la priere unique : 

Tes Apôtres la demandant un jour. 

Tu leur appris ce régné magnifique 
Qui doit être un fruit du plus pur amour. 

Tu veux que ton Nom l’homme glorifie ; 

U le fait quand tu régnés en fon cœur : 

Que ta volonté fe trouve accomplie , 

C’eft la gloire que tu veux , mon Seigneur. 

Tout aboutit à la charité pure : 

Glorifier ton Nom , c’eft te bénir ; 

Que tu régnés fur toute la Nature , 

N’avoir de volonté qu’en ton plaiiir. 

Qui veut encore , ignore comme on aime ; 

Qui te bénit dans les maux , dans les biens , 

Te rcconnoit être le Roi Suprême, 

Qui doit régner & brifer nos liens. 

C’eft donc l’amour qui fait toutes ces chofes 
Dedans le cœur qu’il s’eft affujetti : 

11 le tranfporte en la Caufe des caufes , 

Lorfque par lui l’homme eft anéanti. 
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C C X X X I X. 

Sur le même fujet. 

! > 

Air : Vous brillez feule en ces retraites. 

P ETiT Maître , je trouve étrange , 

Que le Démon devienne fi puiflant : 

A fes vouloirs chacun fe range ; 

Et tu n’as prcfque aucun enfant. 

Hélas ! c’eft ce qui me défoie 
De te voir en tous les lieux combattu ! 
Chacun méprife ta parole ", 

Rejettant la pure vertu. 

Pour la vertu l’on veut la mode ; 
L’apparence , & non la réalité : 

Et tout le monde s’accommode 
De l’ombre de la vérité. 

Car la vérité toute nue 
Ne plait, qu’aux petits enfans du Seigneur : 

Elle blelfe aux autres la vue ; 

On la fuit , même avec ardeur. 

Divin Amour que je reclame , 

' Quand viendras-tu régner dans tous les cœurs ? 
C’eft le feul défir’de mon ame , 

/ Qui caufe mes triftes langueurs. 

Ce Régné pour qui je foupire , 

Et qui tarde ft longtems à venir , 

Me fait endurer un martyre ; 

Quand viendras-tu pour le finir. 

Je ne puis vouloir que ta gloire : 

C’eft le fujet de mon gémiftement. 
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Régné & remporte la vidoire : 

Je l’attends de ton bras puiflant. 

Pourquoi augmentes-tu ma peine , 
fin différant ce bonheur défiré ? 

Viens régner , Bonté Souveraine , 

C’eft un bien longtems efpéré. 

Tu peux finir notre martyre : 

Pour le feire il ne te faut qu’un inftant. 

Pour ton intérêt je foupire : 

Que fais-tu , Seigneur tout-puiffant ! 

Tu fouffres tout ce qui fe paffe : 

Il femble que tu ne le voyes pas : 

Ta patience n’eft pas laffe 
Des crimes qu’on fait ici-bas. 

Ta patience eft infinie , 

Comme étant , ô Grand Dieu , l’Etre Éternel : 
Tu vois comme inftant notre vie , 

L’homme agit en homme mortel. 

Renverfe-la , cette Ninive ; 

Envoyé vers elle un autre Jonas : 

Par fa voix fais qu’elle te fuive ; 

Guéris-la , ne la punis pas. 


C C X L. 

Sur le même fujet. 

Air: La folies dEf pagne. 

Je voudrois bien , mon Seigneur & mon Pere , 
Qu’on t’adorât d’efprit en vérité : 

Un adorateur de ce caradere 
Seul eft digne de la Divinité. 

L’homme toujours veut fentir & connoitre , 

Et ne veut point outrepaffer fes fens : 

X } 
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Te traite-t-il en véritable Maître ? 

Où feroit-il du nombre des enfans ? 

C’eft le groffier qu’on veut , & le fenfible ; 
Ce qu’on ne fent pas eft illufion : 

Vivre en efprit leur parolt impoflihle ; 

Ils ont horreur de cette région. 

Je penfois qu’on verroit dans peu ton régné ; 
Depuis longtems tu nous Pavois promis : 

Mais , ô malheur qu’il faut que chacun plaigne ! 
On ne voit régner que tes ennemis. 

J’attends en paix l’effet de ta promeffe ; 

Plus tout s’éloigne , & plus j’efpere en toi : 

Tu fais que pour toi feul je m’intéreffe ; 

AfTuJetti ces pécheurs fous ta loi. 

En leur faveur fais un coup mémorable ; 
Abats-les afin de les convertir : 

Change leur cœur , Bonté toute adorable , 
Qu’ils donnent des marques de répentir. 

On ne fauroit lalfer ta patience , 

Étant un Dieu tout immuable & faint : 

Fais , par un châtiment plein de clémence , 
Qu’ils te connoiffent pour leur Souverain. 

O toi de qui la Majefté Suprême 
Te fait aimer des Efprits Bienheureux , 

Fais qu’ici-bas on t’adore & qu’on t’aime » 

Et qu’on t’y rende gloire comme aux Cieux. 

• 

Nous fommes tous , Seigneur , tes créatures , 
Tire donc même louange de tous : 

Nos louanges font autant d’impoftures , , 

^ Quand nos péchés attirent ton courroux. 

Uniffons-nous à la troupe Angélique , 

Afin de te glorifier en Dieu : 

L’amour eft la louange magnifique 
Qu ’U veut tirer de nous en ce bas lieu. 
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Jéfus-CbriJl viendra punir les mêcbans. 

Air : La jeune Iris méfait aimer f es chaînes* 


Je veux chanter un merveilleux cantique 
A la louange de mon Souverain , 

Et relever fon pouvoir magnifique : 

La force & la juftice eft en fa main. 

Je veux faire connoître fa Sagefle , 

En mille endroits de ce grand Univers , 
Exalter fa gloire avec alégrefle , 

Et la publier encor par mes vers. 

Je veux , je veux que la race future 
Par des faints airs célébré fon faint Nom ; 

Je veux faire voir à la créature 

Ce qu’on te dois , ô Seigneur jufte & bon. 

Il vient bientôt , mais en magnificence ; 

Non plus comme un homme foible & fouffrant. 
Non plus fujet , & dans l’obéiffance , 

Mais comme un viélorieux Conquérant. 


Il va venir changer toute la terre , 

Après en avoir détruit le méchant : 

Lui , d’une main qui l’Univers enferre , 

Sera de fes ennemis triomphant. 

On verra fa Majeflé redoutable 
Pour fes amis ne montrer que douceur : 
Pour ce pécheur, cet orgueilleux coupable. 
Il fendra le poids de fa fureur. 

Il verra ce grand Tout fi refpeélable , 

Pp«r lequel il n’avoit que du mépris , 

/ 
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Qui d’un regard le terralTe & l’accable : 

Qu’il fera lors & confus & furpris ! 

Cette beauté qui charme tous les Anges , 
ït les enleve par un faint tranfport , 

Cette bonté fi digne de louanges 
Les abîmera fans aucun effort. 

Tu Pas haï pendant toute ta vie , 

Ce Dieu qui fait le bonheur de fes Saints ; 

Tu verras en lui leur ame ravie , 

Dans l’accomplilTement de fes deffeihs. 

Charmés de voir qu’il venge fon injure , 

Ils l’en béniront dans l’éternité ; 

Lors qu’accablé d’une peine fi dure , 

Tu maudiras jufqu’à fon équité. 

Que j’aime , ô Dieu , que j’aime ta Juftice ! 
Qu’elle fe venge fur l’ufurpateur. 

J’accepte pour moi-méme le fupplice , 

Si de ce nombre fe trouvoit mon cœur. 



C C X L I I. 

V amour - propre fera détruit. 

Air ; Les folies d’Efpagne. 

J’ai fait autrefois un étrange fonge , 

Qui me parut être la vérité : 

Je n’y vis point les fignes du menfongft, 
Ni des autres fonges la vanité. 

Je vis un ferpent fans queue & Ihns tête 
Qu’on portoit ainfi qu’en proceffion ; 

Une foule , comme en un jour de fête , 

Lê fuivoit avec admiration. 
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Je dis alors , d’où vient que tout le monde 
Suit à l’envi ce monftre qui fait peur ? 

D’où vient cette extravagance profonde ? 
Ont-ils perdu l’efprit avec le cœur ? 

Lors on me dit : ce ferpent admirable , 

Qui paroit fans tête & fans mouvemens , 

Nous fait à tous une playe incurable , 

Et plus de mal que les autres ferpens. 

Nous admirons & fuivons ce prodige : 

Sa puilTance furpaflTe le pouvoir 
De ces anciens ferpens dont le preftige 
De leurs maîtres défignoit le vouloir. 

Couvert d’un dais avec magnificence , 

Je le voyois conduire en divers lieux ; 

Où les peuples redoutant fa puiflance , 

Se foumettoient à lui comme à des Dieux, 

Me retournant j’apperqus mon cher Maître 
Que l’on portoit -abandonné de tous : 

Nous étions une douzaine peut-être , 

Qui le fuivions d’un cœur trille & jaloux. 

Je lui dis : Hélas , Auteur de la vie , 

On fuit celui qui donne à tous la mort ; 

La nation fous fes loix alTervie , 

Le fuit avec joie & fans nul effort : 

On ne veut point vivre fous ton Empire ; 
On s’alTujettit à ton ennemi ! 

Et ce qui me paroit encor le pire , 

On tâche , hélas , d’augmenter fon crédit ! 

On te délailTe , ô Monarque Suprême ! 
C’eft là ce qui m’afflige'au dernier ppint : 

Je vois ce mal comme un malheur extrême ; 
D’y remédier inutile eft le foin. 

J’ai bien connu mon fonge véritable ; 

Cela ne paroit que trop à préfent : 

Ce petit nombre d’amis qu’on accable , 

Fait voir le grand crédit de ce ferpent. 
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O pur amour', un chacun te méprife ! 

C’eft l’amour-propre qui régné aujourd’hui ; 

Cet amour-propre que chacun deguife 
Du nom de réforme , & de bel eiprit. 

Hélas ! Seigneur, gardes-tu ta vengeance 
Pour tes enfàns , ou pour tes ferviteurs ! 

• Pour les pécheurs quelle eft ta patience ! 

Tu laiffes vivre en paix ces féduéteurs. 

Sitôt que tes cnfans font quelques fautes , 

Tu les punis avec févérité ; 

Tu les jettes , de ton fein tu les ôtes , 

Pour châtier la moindre impureté. 

J, Je punis mes enfans ; car je les aime : 

„ Pour les autres , j’attends à les punir ; 

Je veux voir s’ils rentreront en eux-mémes , 

„ Gardant le châtiment pour l’avenir. 

„ Adore , adore en fecret ma Sagefle ; 

„ Et me béni , loin de t’en' affliger : 

„ Bientôt , bientôt elle fera maîtreffe , 

„ Bientôt on verra l’Univers changer ”. 

Tu dis toujours , mon cher Maître , de même 
Bientôt , bientôt ; je ne vois rien venir : 

„ Ah ! ma fille , ton audace eft extrême , 

„ Sans ton amour je faurois t’cn punir. 

,, Demeure en paix , j’aurai foin de ma gloire : 
„ On verra bientôt dans tout l’Univers 
„ Mon jugement triompher en viéloire , 

,5 Mon nom loué dans mille endroits divers. 
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C C X L I I I. 

Venue de Jéfus-CbriJl vers fon peuple. 

Air : Les Triolets. 

D OMNEZ - moi cette nation 
Qui n’eft qu’amour , qu’obéiflance : 

J’en conftruirai votre Sion ; 

Donnez-moi cette nation : 

Comblez-la de votre onftion , 

Ils viendront tous en abondance. 
Donnez-moi cette nation , 

Qui n’eft qu’amour , qu'ob^iffance. 

Fuyez , fuyez , mon cher Époux , 

Sur la montagne d’aromates : 

Montrez combien vous êtes doux : 

Fuyez , fuyez , mon cher Époux. 

Ils viendront au-devant de vous , 

Ils y viendront , & je m’en flatte : 

Fuyez , fuyez , mon cher Époux , 

Sur la montagne d’aromates. 

Ouvre tes portes, ma Sion , 

Pour recevoir le Roi de gloire : 

Entre dans la foumiflion ; 

Ouvre tes portes , ma Sion : 

Tu deviendras fa nation , 

Et le butin de fa viêloire : 

Ouvre tes portes , ma Sion , 

Pour recevoir le Roi de gloire. 

Ouvre tes portes pour ton Roi , 
Ouvrez-vous , portes éternelles : 

Le Seigneur veut venir chez toi , 

Ouvre tes portes pour ton Roi. 

C’eft par l’amour & par la foi 
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Que vous lui ferez tous fideles : 

Ouvre tes portes pour ton Roi , 
Ouvrez-vous , portes éternelles. 

Quel eft ce Roi ? me dites-vous : 
C’eft un Dieu tout brillant de gloire , 
Quoique meurtri de mille coups : 

Quel eft ce Roi ? me dites-vous. 

Cet Agneau fi fimple & fi doux 
Eft le maître de la vidoire : 

Quel eft ce Roi ? me dites-vous : 

C’eft un Dieu tout brillant de gloire. 

Ouvrez vos portes au Seigneur ^ 

O nation fimple & fidele : 

Venez lui donner votre cœur ; 

Ouvrez vos portes au Seigneur : 

Il vient à vous comme Sauveur , 

Avec fa bonté paternelle. 

Ouvrez vos portes au Seigneur, 

O nation fimple & fidele. 

Fin du Second Volume. 
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